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AVERTISSEMENT. 


SA 


k Ne ous préfentons aux Lecteurs dans cet: 
K 


ko te feconde Pärtie du. quatrieme Wo- 
ACIY DE A ANR 
Ce lume le Traité intitulés Jug ement 


j Ls Fugemens 
non óbftant le fentiment de Stru- 
ve dans Pintvodution in Notit: Rei liter. 
Cap. VII- : 37. ceux qui ne font pas préoccu: 
.pés trouveront: que ce livre ef? d'une grañde 
utilité, fur tout aux jeunes gens , qui cherchent 
à avoir une connoïffance détaillée des anciens hi- 
floriens. Les fautes qui s’étoient gliffées dans 
les premières éditions de nôtre Auteur Jont cor- 
rigées dans-la préfente fuivant l'exemplaire de 
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AVERTISSEMENT. 


Monf. le Fi ayer de Boutigny, dont nous mous 
Jervons. 

Ainfi ce Traité ne fauroit mangier de plai- 
ve aux vrais Savans. Nous continuons ce Vo- 
lume en donnant les autres pièces hifforiques de 
nôtre Auteur, dont la première eff une préfa- 
ce pour un ouvrage lufforique. : Nous voious 
par plufieurs endroits, qui fe trouvent dans les 
Oeuvres de Monf. le Vayer, qu'il avoit formé 
le deffein d'écrire une hifloire de Jon tems.. Il 
y armême des gens qui foutiennent, que nôtre: 
Auteur avoit pris la qualité d Hiflortographe 


“du Roi: Ce quily a decertain, c'eff que vien 
GUIE Y 2 7 


` de cette hiffoire, Sil en a Compolé, eff par- 
venu à nous, outre'la préfente préface, où l’on 
voit établies les principales maximes, que doit 
Suivre un fidele hiflorien; fi bien que cette pe- 
tite brochure peut fervir d'inffruffion à tous 
ceux qui fe mêlent d'écrire en ce genre. 

Le Difcours qui fuit cette préface, € qui 
traite de la contrarieté des humeurs entre 
certaines nations & fingulièrement entre la 
françoife & l’efpagnole, parft au commen- 


À VERTISSEMENT. 


cement fous le nom emprunté de Fabricio Cam- 
polini. L’ Auteur par des raifons du tems fit 
paler Jon ouvrage pour une traduéfion de l Ita- 


lien en François; mais les premiers Editeurs 


des Ocuyres de Mon le F'ayer ont déja averti 
le public du véritable Auteur de cette pièce. 
Le Javant Gundling a crú obferver, que Monf. 
le Piiyer avoit pris beaucoup du petit livre de 


Dom Carlos Garcia intitulé: Antipatia de los 
Francefes y Efpagnoles, prime à Rouen en 
1627. Le Lecteur judicieux pourra en juger 
lui-même, s'il veut confronter ces deux Ouvra- 
ges. Nous finiffons par le Diftours: En quoi 
la picté des François différe de celle des EL- 
pagnols dans une profeffion de même Réli- 
gion. Cette pièce avoit été écrite fous Louis 
XIII. par ordre du Cardinal de Richelieu dans 
un tems, où l'Efpaghe étoit extrèmement ani- 
mée contre la France & où. l’on tâchoit de ren» 
dre fufpeët le Catholicifine du Roi très Chrétien 
à caufe de l Alliance quil avoit contraëtée avec 
LV Angleterre. `` Il efl vrai, que ces fortes de 
pièces ne fout d'aucune utilité de nos jours: le 
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Jifteme politique de l'Europe etant entièrement 
changé depuis le tems de Monf. le Fayer; "© 
“Jamais il ny eft arrivé de changement aufi con- 
 fidérable que celui que nous ‘offre l'année 1756. 
Tout le monde fait; que non feulement la mati- 
Jon de Bourbon regne en Efpagne, mais “que 
méme la maifon d'Autriche seft alliée avec 
celle de France. Cependant 1l eff toñjours 
agréable 7 amufant de lire des réflexions d'un 
Auteur aufi Javant EP aufi judicieux que le 
sôtre, outre que de telles pièces Jont d’un grand 
fecours pour tllufèrer l'Hiftoire du tems, où el 
les ont été écrites. 
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DONT IL NOUS RESTE 


QUELQUES OUVRAGES. 
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MONSEIGNEUR, 


Phe 

si ceux dont les actions font la 
*< meilleure partie de l'Hiftoire, ont 
le- principal interêt à la confervation de 
fa dignité qui dépend plus que de toute 
autre chofe, de l’obfervation de:fes loix: 
Je ne dois pas apprehender, que Vôtre 
Eminence n'approuve le deffein, que j'ai 
eu de les donner au public, en les ti. 
rant du bel ufage des Anciens, & de ce 


che 


FE PAR RAA 


que les premiers Hiftoriens Grecs & La- 
tins ont pratiqué , lorsqu'il n'y avoit 
point de profeffion plus honorable dans 
le monde, que celle du fervice des Mu- 
fes. Mais encore que je puifle avoir été 
afez heureux au choix de ce qui ide- 
voit vous plaire, jai grand füjet de 

défier d’ailleurs du défaut de mon in- 
duftrie, & de craindre, que je n'aie pas 
travaillé avec tant d'art, quil eût été 
néceffaire pour faire une piéce digne de 
vous être préfentée., Et néanmoins, puis- 
que les Saints mêmes, dont nous refpe- 
Gons les Images- dans nos Temples, 
“prennent en bonne part jusqu'à la fu- 
mée des moindres cierges que. nous: leur 
offrons, & dont nous noirciflons quelque- 
fois leurs Figures; j'ofe me promettre, 
que vôtre Bonté: ne dédaignera pas mon 


zèle, ni vôtre Génerofité naturelle Fim- 


perfedtion de mon préfent, - IL.eft vrai, 
gue dans la réconnoiffance de ma foi 


PAT RE 


blefle j'uferai de cette retenuë, que com- 
me ceux, qui ne pouvoient autrefois met- 
tre une couronne fur la tête de leurs 
Dieux, fe tenoient aflez fatisfaits, s'ils la 
hifloient à leurs pieds; au lieu d’expofer 
mon travail aux yeux de Vôtré Eminen: 
ce, je me contentcrai de la fupplier, qu'il 
puiffe avoir place dans fon incomparable 
Bibliothèque, pour y être au moins de 
la façon que le Corbeau & le Liévro 
font mêlés au Ciel parmi les plus nobles 
Conftellations. Ce ne fera pas pourtant 
aflez fait de ma part, MONSEIGNEUR} 
quand jaurai obtenu "cette grace de vous. 
L'ufage veut, & le public exige de moi, 
puifque jhônore cet Ouvrage de vôtre 
nom illuftre, que je accompagne de quel- 
ques-uns des éloges qui lui font dûs. 
Cependant, de quel côté me pire tour 
ner pour en commencer l'Exord La 
richeffe du fujet me rend : pauvre dia 


fe; le nombre de H Vertus“ m'éblor 


E PUVT R à 


& de même que les Chiens: de chaffe fe 
confondent & fe fourvoient, facilement, 
quand ‘ils quêtent dans des: lieux, pleins- 
de fleurs & de plantes, qui parfument 
Pair de leurs odeurs; Ja multitude infinie 
de vos actions Héroïques me fait perdre 
la mémoire en me troublant, & dans un 
défir extrème de parler, -jetime fens: tarir 
le difcours, pour n’en pouvoir trouver le 
commencement, ni me determiner au ' 
choix de ce’que jedois dire. Si je'con- 
fidére la grandeur <de vôtre : Courage par 
tant d'effets fighalés qui fe -préfentent à 
mon imagination, ceux de vôtre Pruden- 
ce viennent à da traverfe me. folliciter, 
que je leur donné mes premieres ‘atten- . 
tions. Et quand je penfe contempler les 
‘forces infatigables de vôtre Efprit; fa 
douceur & fes charmes me font prendre 


le change, & m'obligent à de nouvelles 
réflexions. L'Italie nrappelle d’un côté, 
pour y admirer les Ouvrages de. vôtre ad- 


BREITER E 


mirable conduite: L’Efpagne, les Païs: 
Bas, & l'Allemagne, me font voir d’un 
autre les fucces merveilleux de vôtre Mi- 
niftère. Et la France, qui tire fes: avan- 
tages de tout cela, veut qu'avant tonte 
chofe je mette en confidération le zelę, 
que fans aucune obligation de naiflan- 
ce vous avés toûjours fait paroitre pour 


fa Grandeur; avec une paffion pour fa 
Gloire & une inquictude pour, tout -ce 
] 


qui la regarde, qu’elle ne fauroit jamais 
afez reconnoitre. Me voilà donc jufte- 
ment aux termes, MONSEIGNEUR, où fe 
trouva réduit un des derniers Poétes de 
l’ancienne Grèce felon l’ordre du tèms, & 
des premiers felon le mérite. ~ Entrepre- 
nant la lotiange d’un grand Prince, il pro- 
tefte qu'il neft pas moins empéché qu'un 
Bucheron, qui entre dans une vafte forêt, 
& qui ne fait par quel arbre commencer 
fon ouvrage, tant il sen préfente à fes 
yCcux de toutes parts. Mais: j'ai bien plus 
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fujet que lui d'être confus dans une ju- 
fe défiance de mes forces. Et quand je 
confidère ce qui Arrive à ceux qui veulent 
élever des Pyramides avec- de trop foibles 
machines, j'arrète ma témérité tout court, 
& je m'impofe un filence plein de ref 
pet, qui certainement ne déplaira pas 
à Vôtre Eminence: A peine ‘pourrois- > 
je élever mon flyle jufqu' à une medio- 
cre expreffion de vos moindres. Vertus: 
& je fuis même contraint d'avouér, qu'à 
quelque extrémité que je porte mon af - 
fection, qui n’a point de bornes pour vô- 
tre fervice, je la trouve toûjours baffe, 
-& de beaucoup au deflous de ce que 


vous doit, 


MONSEIGNEUR,. 


Vôtre très humble & très 
obeïffant fervitetui: 


De LA MOTHE LE VAYER, 
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E me fens obligé d'ufer dé quelque Avant: 
propos pour r Feinde räifon de l'ordre que 
Jai tenu diins leletion des Hifforiens, Fer 
Je traite. Car il ne faut point douter que beau: 
coup de perfonnes ne S'étonnent d'abord, de ce 
que je ne fais ici nulle mention de certains at- 
teurs fort célèbres, © qu'on met afez Jouvent 
au rang de ceux, qui ont travaillé fur E Hifloire. 
Plutarque, Diogene Lnërce, Philoftrate, €F Eu- 
Zapius , Jont de ce nombre parimi les Grecs, Er 
Cornelius Nepos, ou Aemilius- Probus entre les 
Latins, avec le refte des Ecrivains de quelques 
vres particulières, tels qu'ont été Spartian, Lam- 
pride, © les autres qui ont coripofé ce quon 
nomme ordinairement l'Hiftoire Au sgnfie! Ief 
certain, que la plüpart d entr eux ont merveilleit 
; si ement tlufiré celle du tems, dont ils écrivent, 
© que la le&ure de leurs Livres, puisque nous 
H'AVONS pas mieuX pour ce regard, ne fJüuroit 

étre négligée Jans un très grand defavanta- 

ge. Mais parce gWanñcin d'eux na compof E 
un jufte corps Hiffori, que, qui foit venu jusqu'à 


AVANT-PROPOS. 


nous, s'il eff vrai, que les Chroriques de Cor- 
zelius Nepos Jort entièrement porduës ; mon def- 


Jein ne vouloit pas que je les comprife tous dans’ 


ce Livre, où je ne con/idère que ceux, qui mous 
ont laiffëdes Hiftoires plusuniverfelles, Ê dont on 
peut tirer les loix d’un fi important méfier gu g- 
toit le leur- En efet, une vraie € legitime 
Hiffoire embrafe bien plus que la fimple-narra- 


tion d'une vie de qui que ce foit, EF Lon verra au lien 


oùj eufle dü placer ces Ecrwains Latins del Hi- 


J'oire Augujfte que j ai eu fujet de les luiffèr pour 
ne my pas arréter inutilement. Tout ce gros 
Volume que nous avons d'eux, eff plitét un ca- 
davre froid fans efprit, qu'un corps Hiftori- 
que animé, comme il doit être. … Le jugement de 
tous les Savans eft conforme à celui d un Auteur, 
qui les nomme dans fa Préface. -Hiftorix deho- 
neftamenta. Et Lon peut dire, qu'il n'ya rien 
à profiter dans leur lelfure, pour ce qui regarde 
les regles de | Hiffoire, qu'à contre Jens , de mé- 
me qu'au fon des mauvais joüeurs de flûtes, qu If- 
menias faifoit entendre à fes difciples ; afin qu'ils 
évitalfent les fautes qu'ils y remarqueroient. 
Que fi l'on prétend, que je devois donc m'être ab- 
Stenu de parler de Suetone EF de Quinte Curce, 


qui n'ont écrit que des Vies non plus que les prë 


cédens ; il ef? aifë de faire voir par la difparité 
de leurs travaux, que j'ai eu raifon d’en ujer au- 
trement, 


trer 
neni 


deri 
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trement , © de leur donner la place, qu'ils tien- 
nent dues cet Ouvrage. Car pour le regard du 
dernier, je ne l'ai pas tant confidere comme un 
Ecrivain della vie d Alexandre le Grand, que 
comme un Hiflorien de ce grand changement. EP 
transportde l'Empire des Perfes en celui des Ma- 
cedoniens. Et pour ce qui touche Suetone, la fiii- 
te quil nous a luiffée du regne de douze Empe- 
reurs, durant l'efpace de plus dun fiécle, le di- 
Fingue tellement de ceux qui wont publié que des 
Vies feparées, & fans liaifon des unes aux au- 
tres, quil a reçu fans contredit de tout le monde . 
le nom d’excellent Hiftorien. 

Il ne faut pas croire auffi,que tous ceux qui 
ont donné le titre d'Hiffoire à leurs compofitions, 
méritent pour cela- d'être nommés Hifloriens. 
Pline, qui a écrit l'Hifloire Naturelle, ne fimiroit 
étre pris pour tel qu'improprement , ni Ariflote 
ou Elien non plus, quoigwils aient fait celle des 
animaux. Et fi nous étendions le mot d’Hiffo- 
rien jusqu'où il peut aller, Lucain, Silius Tta- 
licus, & afez d'autres Poëtes Je le pourroient 
attribuer, à caufe des fujets qu'ils traitent, Es de 
la matiere de leurs Poëmes; ce qui ne nous obli 
8e pas néanmoins d'y faire la moindre réflexion. 
Car il fe trouve fi peu de rapport au fond entre 
l Hiftoire&? la Poëfie, que coume l'une ne fe peut 
pafer de la Fable, l'autre weft confidérable que 
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par la Vérité, & tient pour Jon ennemi mortel le 
menfonge. Il ny auroit donc point d'apparence 
de confondre des chofès fi diffémblables, E&F qui 
n'ont presque vien de commun hors l'équivoque 
du nom. í i 
Qu'on ne trouve pas étrange de voir le nom- 
` bre des Hifloriens Grecs, que f examine, plus 
grand que celui des Latins. Cela doit étre imr- 
puté ou à l'injure du tems, qui a eu plus de pou- 
voir fur ceux-ci, pour nous les faire perdre, que 
Jur les premiers; ou à la différence du Génie des 
Nations, qui a donné cet avantage à la Grecque, 
géencore que l'Empire Romain fott pofterieur à 
celui des Grecs, les Latins pourtant n'ont pas été 
fi curieux de bien écrire | Hiftoire que ces mêmes 
Grecs. Car nous ayons trouvé de leurs Hifforiens 
dignes de très grande confidération jusques fous 
l'Empereur luflinien, au lieu que ceux, qui ont 
écriten Latin avec réputation ne palfent pas le fié- 
cle des Antonins, où tous les Critiques mettent 
Pun commun accord la vieilleffe de Hifioire La- 
tine. Fai été contraint pour la faire defcendre 
un peu plus bas, de placer après Fuftin cet Am- 
mien Marcellin, qui tout Grec qu'il étoit, écrivit 
la fienne en Latin, du tems de Julien, ovien, Va- 
lentinien8r Valens, où finit [a narration. Left 
vrai, que fi je ne métois déterminé aux feuls Hi- 
floriens de la premiere Claffe, j'aurois ph égaler 
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le nombre des Latins à celui des Grecs, E&P pro- 
longer l Hiftaire écriteen Langage Romain, jus- 
qu'au tems de Fufiinien, par le moien de ornan- 
des &° de Caffiodore ; auffi bien que nous y avons 
mené celle qui parle Grec, à l'aide de Procope & 
d Agathias. * Mais dans le deffein que j'avois, 
de tirer les préceptes néceffaires pour la bien écri- 
ve, des réflexions que nous ferions fur ceux des 
anciens, qui l'ont cultivée avec le plus d’'adrefe Er 
de réputation, je me fuis contenté P examiner les 
Principaux fans m arrêter aux moindres ; imitant 
en quelque façon les Pirates, qui laiffént Jouvent 
pafer les vaifleaux legers ET de peu de port,pour 
Je prendre aux plus chargés où il y «davantage à 
gagner. 
près avoir afez tl ime femble juftife mon pro 
cedé, il efè vaifonnable qu'en fuite. je reconnotfje 
ici la grande affiffance que fai reçhë de diverfès 
petfonnes, qui ont favorifë: mon entreprife, 
Meffieurs du Puy font les premiers, qui niy ont 
porié, © qui felon leur bonté naturelle, que 


. tant d'hommes d'étude éprouvent tous les. jours, 


mont fecouru des Livres de trois grandes Biblio- 

théques, celle du Roi, celle de Monfieur de Thou, 

&7 la leur propre. Certes la Premiere ne pou- 

voit jamais tomber en meilleure main; €T quoi 

quelle foit de la confidération que chacun fait, 

lle reçoit aujourd'hui fon plus grand ornemené 
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de l'ordre judicieux qu'ils y mettent, © de leur 
prélènce qui l'anime. Or ils ne Je Jont pas com- 
tentés de m aiden de tout ce que j'ai pú defirer 
d'eux de ce cótélà; ils m'ont fervi de guide dans 
le chemin que je devois tenir; EF comme on dit 
de Socrate, qu'il faifoit È ofi ice de Sage femme 
aux accouchemens fpirituels -des Di grands 
_perfonnages qu'eht la Gréce, je ferois méconnoif- 
Jant, fi je n'avoñois, que leurs doëtes conferences 
m'ont fait produire tout ce que cet ouvrage peut 
avoir de bon, Sil mefl permis d'ufer par leur 
feule confidération d'un terme fi hardi. Cette 
comparaifon,. SF la retenüe dont ils ont ufë jus- 
guici, à ne vouloir rien publier Jous leur nonz 
de ce qui ne verra jamais le jour qu aber une ap- 
probation univerfele, me font fouvenir de la 
Epa2ÿ.l7. penfée, dont s'explique Pline le Jeune au fujet 
d'un de fes amis. {l dit que ceux, qui remplis 
de: Javoir &F de: mérite, fe tiennent néanmoins 
dans le filence, témoignent phis de force d’efprit 
que beaucoup d autres, qui ne fauroient s'empé: 
cher de publier ce qwils favent, EF de mettre en 
évidence tout ce qu'ils ont de natirel ou d’acquis ; 
illi qui tacent hoc amplius præflant, quod ma- 
ximum opus filentio reverentur. Dai aufi 
rech de grands’ fecours de la Bibliothéque de 
Monfeigneur le Cardinal Mazarin, par Lettre- 
mife de lon favant Bibliothécaire Monfieur 
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Naude, qui a voulu ajoûter aux effets de fon hu- 
manité ordinaire, ceux d’une ancienne £S très 
parfaite amitié. Pour le regard de quelques Au- 
teurs, quim ont devancé par leurs compofitions 
imprimées fur lè même thème que j'ai pris, on 
ne pourra pas n'acculer Pingratitude en leur 
endroit. F ai nommé Sigonius, V offius, E? Bal- 
thafar Boniface, qii ont écrit €P Jugé avant 
moi des Hiftoriens Grecs E&P Latins: Es fi j'ai 
dit quelque chofe après eux, comme il ne Je pou- 
voit faire autrement, ce wa pas étéien Voleur 
ou en Plagiaire, ni fans ajoûter du mien, ce 
qu'un Leéteur équitable pouvoit attendre d'un 
Traité polterieur à tant d autres, mais gui æ 
du moins cet avantage d'étre le premier de cette 
nature, gue je Jache qu'on ait vú en F; Vançois. 
Au Jurplus je connois bien que mon travail 
weft pas de ceux, qui peuvent plaire à beaucoup ` 
de monde.: Ce nombre infini de Perlonnes, qui 
préfèrent léscontes fabuleux aux narrations yé- 
ritables , ET Hifloire des Romans à toute celle 
des Romains, ne trouveront pas ici de quoi fe 
contenter.. Fy examine les beles manieres 
dont les Anciens ont We, pour nous apprendre 
Jidelement EP üvec Jatisfaétion ce qui seft pallé 
dans le monde digue de la mémoire des hommes. 
Mes fentimens Y Jont texpliqués de telle Jorte, 
que Jans donner un Jugement précis, ni qui vien- 
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ne abfolument de moi, je lille, exemt de toute 
partialité, la liberté à chacun de contredire les 
opinions que je rapporte. Car je n'ignore pas, 
ge encore qg afez de gens qui ont la vuë courte, 
défèrent librement à ceux, qui l'ont meilleure 
gieux, il yena fort peu, qui Je rapportent 
auxautres en ce.qui touche les opérations de Le- 
Jorit, où tout le monde penfe étre cluir-voyant, 
€ où perfonne ne veut reconnoïtre de fuperieur. 
Qu'on ne prenne donc pas pour des réfolutions, 
ce que je expofe ici que comme des doutes ap- 
puiés de quelque vrai-femblance, Mes amis fi- 
vènt, pourquoi je me fuis amufé à les mettre par 
écrit. En tout cas, ce ma été un honnête di- 
vertifèment. Et s'il eff vrai, comme l ’aflure 
Clement. Aexandrin, que nos ames fotent de la na- 
zure des puits, dont il faut toñjours tirer quelque 
chofe pour rendre leurs eaux plus Jaines & plus 
pures; je ne me repens pas dune peine, qui m æ 
été fiprofitable, €? qui pour le moins a empêché 
sza partie fuperieure de Je corrompre faute dex- 
ercice. Pour conclufion j'uferois volontiers en 
faveur de cet écrit de la méme priere à Dieu, 
qu Apollonius fit au Soleil, lorsqu'il entreprit 
ces longs voinges que Philoffrate nous décrit fur 
la foi de Damis.  S'adreffant-à ce grand Afire, 
gil tenoit pour le Dieu vifible de la Nature, il 
lui demanda la grace de pouvoir rencontrer par 
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le Monde les plus honnêtes hommes qu'il eut. 
Si mon livre étoit fi heureux, que de n'avoir af- 
Jaire qu'à ceux-là, ce ne lui feroit pas un petit 
avantage. Que fi les Deflinées en ont autre- 
ment ordonné, il faut Jouffrir patiemment ce 
qui ne peut étre évité par ceux, qui donnent 
quelque chofè au public. 
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2 riens Grecs, qui ont précedé Héro: 
"À dote, c’eft le plus ancien néanmoins 
dont les ouvrages foient venus jusqu’à nous. 
Car bien qu’on fache que Pherecydes, Dénis 
Miléfien, Hécatée, Xanthus Lydien, Cha- 
ron de Lampfaque, Hellanicus, & quelques 
autres avoient écrit des Hifloires avant lui ; 
la fienne néanmoins eft la plus ancienne qui 
nous refte, parce que celles des:autres font 
perdus il y a fi long tems, que Ciceron a, de leg. 
reconnu des le. Gen Hérodote pour le.pere & 2. de 
de l'Hifloire, comme il l'a gommé ailleurs à 2% 
| caufe de fon excellénce le Prince des Hifo- 
riens. 
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On ne compte pas moins de vint & un Sié- 
cles du fien jusqu’au nôtre, puisqu'il vivoit 
quelques quatre cens cinquante ans avant la 
Nativité de nôtre Seigneur. Hellanicus & 
Thucydide font du même tems, & fi peu dif 
férens d'âge, qu'on peut voir dans Aulu Gelle 

ne qu'Hellanicus n'avoit que douze ans de plus 
: YE m qu'Hérodote, & Thucydide que treize moins 
que lui. Suidas, Photius, & Marcellin rap- 
portent une circonftance, qui juftifie bien ce- 
‘ la, à l'égard des deux derniers. Ils difent 
qu'Hérodote recitant fon Hiftoire dans cette 
grande affemblée Olympique de toute la Gré- 
ce, Thucydide, qui nétoit encore que fort 
jeune homme, ne püût s'empêcher de pleu- 
rer; ce qui obligea Hérodote d’ufer de ce 
compliment envers le pere de Thucydide, 
qu'il l'eftimoit très heureux d’avoir tin fils qui 
témoignoit de fi bonne heure tant d'affection 

pour les ouvrages de Mufes. 

Ce neft pas que je veuille dire qu'Hérodo- 
te eût déjà donné lui-même le nom de ces fil- 
les duParnafle aux neuf livres de fa compofi- 
tion. L'opinion la plus probable, & que 
Lucien femble appuier, porte, qu'ils Font 

L. de fer. reçû de la bouche des favans, plûtôt que de 
hif celle de leur Auteur. Et certes il y aeu 
beaucoup d’autres écrits, qu'on a honorés 
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de la mème infeription, qui ne le méritoient 
pas comme ceux'ci. Dion leRhétoricien 

t neuf livres, qui furent nommés les neuf 
Mufes, felon que nous Fapprenons de Dio- 
géne Laérce. Et le:même nous aflure, que In Bion. 
ces produđtions d’efprit fi obfcures d'Héra- © Heras. 
clite, où Socrate ne faifoit pas difficulté d’a- 
vouër qu'il n’entendoit presque rien, recû- 
tent néanmoins ce titre glorieux dont nous 
parlons, & furent. aufi appelées les Mufes, 
Nous lifons encore dans la Bibliotheque de 
Photius, qu’un certain Cephaleon avoit com- 
pole un Epitome d’Hiftoire depuis Ninus jus- 
qu’à Alexandre le Grand, en neuf Sections, 
partagées entre les neuf doctes Sœurs, quoi- 
que d’un ordre différent de celui, que leur 
donne Hérodote. Cet Aurelius Opilius què Nog. 
cite quelque part Aulu Gelle, & qui devint #- Lr 
de Philofophe Rhéteur, & de Rhéteur Gram. s% i 
mairien, tant il alloit dégénerant, ne féignit il. Gram, 
point d'en ufer de la même forte daus un ou- on 
vrage qui étoit de neuf livres aufli bien que REG 
les précedens. Ect perfonne n'ignore, que de Æfeh. 
comme les trois oraifons du Competiteùr de 
Demofthene eûrent le nom des Graces, fes 
neuf Epitres reçûrent celui des Mufes pour le 
plus'illuftre qu’on leur pouvoit impoler. 

IL s'ent trouvé néanmoins des perfonnes, 
À jij 
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ui ont pris de là fujet de décrier le travail 
d'Hérodote, laccufant d’être trop amateur 
de la Fable, & d’avoir fait une Hifloire fi Poë- 
tique en faveur des compagnes d'Apollon, 
ue la vérité n’y eft fouvent pas reconnoiffa- 
ble. Ceux de ce parti reprochent à Hérodo- 
te tout ce qu'il a écrit d'étrange, & dont on 
a le plus douté. Ils veulentque ces mots du 
Satyrique Latin, qui taxent de menfonge 
l'Hiftoire Grecque, 
à - + @ quicquid Grecia: mendax 
Audet in hiftoria, 
avec ce qui fuit, n'aient été mis que pour lui. 
Et Cafaubon même a crû, que les contes 
d'Herodote avoient fait inventer à fes ca- 
lomniateurs nôtre verbe radoter, prenant 
pour une étymologie, ce qui n’eft vrai-fem- 
blablement qu’une fimple allufion. 

Mais s'il a eu des accufateurs, il n’a pas 
manqué de perfonnes, qui ont pris fa défen- 
fe. Alde Manuce, Joachim Camerarius, & 
Henri Etienne ont écrit des Apologies pour 
lui. Et il femble que les voiages de long 
cours, tant du côté du Nord, que de celui 
du Sud. & des Indes Orientales, naient été 
faits en nos jours qu'en fa faveur, & pour 
nous faire voir, qu'une infinité de chofes, 
qu'il a écrites au rapport d'autrui, & dont il 


EL E RL rate) fut Win. E 


HERODOTE. ş 


a même protefté qu'il doutoit bien fort, ne 
laiffent pas d’être très véritables. En effet, 
il declare dans {a Melpoméne, au fujet de 
ces’ Pheniciens que le Roi Necus fit embar- 
quer dans la mer Rouge, & qui retournèrent 
en Egypte aprés plus de deux ans par les Co- 
lonnesd'Hercule; qu'encore qu’ils affuraffent 
avoir cu cn quelques côtes d’Afrique leSoleil 
en leur main droite, il né lui eft pas poffible 
néanmoins de le croire. Si eflce qu'ils ne 
pouvoient-revenir de la:mer Erythrée dans la 
Méditerranée, comme ils firent, fans dou- 
bler le Cap à préfent nommé de bonne Efpe- 
rance, & fans avoir eu en ce lieu là le Soleil 
à la droite, & leur ombre à la gauche, puis- 
qu'ils étoient au delà du Tropique du Capri- 
corne, felon que tout le monde le connoit 
aujourd’hui. Dans le livre fuivantde Terpfi- 
chore il dément ceux de Thrace, qui di- 
foient, qu’au delà du fleuve er le païs étoit 
plein d'abeilles, par cette foibleiraifon; que 
les mouches à miel ne peuvent pas vivre aux 
lieux fi froids que devoient être ceux-là. Ce- 
pendant perfonne mignore en nos jours que 
la Moscovié n’en foit fi pleine, qu’elles peu- 
plent fouvent fes forêts, où ces petits ani, 
maux travaillent quelquefois pour la nourri- 
ture des Ours d'énorme grandeur qui les ha- 
À iij 
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bitent.. ‘Il a héfité à croire avec la même 
crainte de fe méprendre, que lIslede Chem- 
nis fût flottante dans un lac d'Egypte; furiee 
mauvais fondement qu'il ne l’avoit pas våde» 
remuer, & que l'apparence n'étoit pasqu’une 
Isle püt aller fur Feau: Sainsiparlerpourtantide 
ces fibuleufes Symplegades, ou Cyanées, l'un 
& l’autre Pline, Denis d'Halicarnaffe,; Theo- 
phrafte, & Seneque, témoignent qu'il, s'en 
trouve en plufeurs endroits, & même: d'en 
avoir confidéré quelques-unes dans leur agi- 
tation. Celles qui font aupres de’‘Saine Omer 
reçûrent l’Afchiduc Albert & l’Infante d'Efpa- 
gne fa femme, qui voulurent même y pren- 
dre un de leurs repas.: Evles Ecoflois ne s’é- 
tonnent pas d'en voir une de cette nature, & 
qui a de:très bons paturages dans leur lac de 
Loumond:. Bref leur exiftence eft{icertai- 
ne, que les Jurisconfultes Paulus &iLabeo 
ont difputé de la proprieté de leur fonds, le 
premier.étant d'avis, qu'elles n’appartiennent 
à perfonne. Et qui meût pris pour ùne 
Eble ce que lé même Hérodote rapporte 
ailleurs ;-de-certaines femmes de Thrace qui 
conteftent entre.elles, après la mort de leur 
mari, à qui aura l'honneur de fe faire tuer 
fur fa foffe, & d’être inhumées avec lui? fi 
les Rélations des Portugais ne nous euffent. 
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faitvoir, que c'eft une coutume qui fe prá» 
tique dans toute la côte des Malabares, & 
presque par tout le Levant; où les femmes 
fe jettent d'elles mêmes &:à l'envi dans le bu- 
cher ardent de leurs maris. 

Or comme nous pouvons remarquer par 
ces exemples, qu'Hérodote n'a quafi jamais 
voulu débiter pour certaines les chofes dont 
il n'avoit pas une parfaite connoiffance, en- 
coresqu'elles fe foient trouvées véritables 
long tems après le Siécle où il vivoit: Auffi 
fautil obferver qu'il a été très foigneux de 
condannèr ce’ qu'il jugeoit manifeftement 
faux, parce qu'il étoit contre le cours ordi- 
naire de la Nature. Ainfi s'eftil moqué 
dans fa Thalie de ces prétendus Arimaspes, 
qui n'avoient qu'un œil, & qui déroboient 
For des Gryphons vers le Septentrion de nô- 
tre Europe. Dans Melpomene qui. fuit, il 
ne debite pas plus favorablement le conte des 
hommes Aigipodes ou Chevrepicds ; ni ce 
qu'il avoit lù des Hyperborées, qui dorment 
fix mois de l'année, encore que cela regarde 
vrai-femblablement les longues nuits des peu- 
ples; qui vivent fous le cercle Ardtique, & 
qui pañlent certainement ptès de la moitié de 
l'an fans voir le Soleil, lorsqu'ils font fort pro- 
ches du Pole. S'il parle un peu après de cet 
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Abaris, qui courût toute la terre fans man: 
ger, _& avec une fleche qui lui fervoit de Pe- 
gafe, c’eft comme d’une fable qui étoit très 
célèbre de fon tems. Etidans le même livre 
il protefte contre la créance commune qu'il 
y eût des hommes voifins des Scythes, qui fe 
fiflent Loups une fois tous les ans, & reprif 
fent apres quelques jours leur forme humai- 
ne; d’où font apparemment venus les Loups- 
garoux dont nous faifons tant de peur aux pe: 
tits enfans.: On ne peut donc pas dire qu'il ait 
indifféremment mêlé la vérité avec le men- 
fonge fans les diftinguer; ni qu’il aitété men- 
teur, encore que fouvent il ait recité les men- 
fonges des autres, à quoi les plus exactes loix 
del’Hiftoire nes’oppofentpas. Certes,au con- 
traire ces mêmes loix nous obligent à rappor- 
ter les bruits qui ont couru, & les opinions 
différentes des hommes, comme il la fçû 
fort bien obferver dans fa Polymnie au fujet 
des Argiens, par un avis qu'il veut qui ferve 
à toute fa compofition. 

Ajoutés à cela qu'Herodote diant été très 
réligieux dans le culte divin, dont il faifoit 


profeffion, fi Fon peut parler de la forte d’un: 


Payen, il- n’y a guéres d'apparence qu'il eùt 
voulu: charger fa confcience d’un crime tel 
que le menfonge, à l'égard d’un Hiftorien. 
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En effet, il refpeoit fi fort les chofes qu'il 
crôioit divines, tout idolatre qu'il étoit; ‘que 
jamais il n’a voulu reveler le fecret des my- 
Reres que la Réligion de fon tems defendoit 
de publier, encore que l’occafion s’en foit 
préfentée en beaucoup de lieux-de fon Ou- 
vrage. Et Pon peut voir dans fon Uranie; 
conune il accommode tousles fuccés du com- 
bat naval, où Thémiftocle -défit l’irmée de 
Xerxes, aux Oracles qui avoient précedé, & 
dont il: veut que chaque prédiction ait été 
ponctuellement accomplie. : Un homme fi 
ami des autels, doit-il être foupconné d’avoir 
trahi la vérité en faveur de limpofture dont 
nous parlons? qui n’étoit pas moins infame; 
ni moins déteftée de fon temps que du nôtre. 

Et néanmoins, quoiqu’onpuifle le defendre 
de cette façon, & bien que je croie quil ait 
été fouvent calomnié par ceux que l'ignoran- 
ce ou l'envie ont animés contre lui, je vois 
deux hommes de fi grande aurorité, qui Font 
accufé, (fans parler dé cet Harpocration qui 
fit un livre exprès pour le diffamer ) que j'ai 
de la peine à prononcer nettement en faveur 
de fon innocence. 

Plutarque eft le premier, qui a témoigné 
un merveilleux reffentiment de voir la Bæœo- 
tie fa patrie fi mal traitée, ce lui femble, par 
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Hérodote; & ceux de Thèbes chargés d’une 
infamie du tout infupportable aufujet de la 
guerre des Perfes. .C’eft le motif qu'il dit 
Vavoir porté à compofer cet opuscule de la 
malignité d Hérodote, où il lui impute d’a. 
voir malicieufement taxé l'honneur non feu- 
lement des Thebains & des Corinthiens, mais 
presque de tous les Grecs, pour obliger les 
Medes, & afin de relever davantage la gloire 
de fon païs enla perfonne d’Artemife Reine 
d'Halicarnaffe, dont il exaggère de telle for- 
te les faits héroïques à la bataille de Salamine, 
que cette femme feule fait la plus grande par- 
tie de fa narration. Plutarque avouë bien, 
qu'elle eft des mieux écrites, & des plus char- 
mantes:qu'on puifle lire. - Mais il dit, que 
fous cette douceur agréable, Hérodote fait 
avaler le- poifon de fa médifance, &' il com- 
pare cette malignité, dont il le charge, à une 
Cantharide couverte de rofes. à uns 
répondent, que’ linvedtive de Plutarque eft 
accompagnée detant de chaleur, & paroit fi 
pleine d’animofité, qu'il femble avoir lui mè- 
metoute la malignité; dont il tâche de noir- 
cir fon adverfaire. Mais j'ai en trop grande 
vénération ce dignePrécepteur de Trajan, 
pour demeurer pleinement fatisfait d’une tel- 
le réponie; &'ileft difficile de voir: comme 
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Hérodote! parle de Thémiflocle, particülie- 
rement.dans fon Uranie, toù il le taxe-de:-ra- 
3 ete: . ; > >A 
pines, &-d'iùtelligencesavec les Perfes; {ahs 
prendre au moins quelque foupcon de ce que 

Plutarque donne pour très affuré. 

Le fecoid: Auteur de très grande’ impor: 
tance queje-produiraiscontre Hérodote; féra 
Dion Chiyfoftome, qui pour n'avoir pas été: 
particulierement Précepteur d'un Empereur, 
ne mérite-peut être pas moins-de refped:que 
Plutarqué, puisqu’outre qu'il étoit vrai-fem: 
blablement aufi avant que lui dans l'affeion: 
de Trajan,aux côtés duquel Suidas témoigne 
qu'on l'a vå fouvent en caroffe, il a paflé far 
vie dans Finfiruétion de: tout: le genre: hur 


* main, fe promenant parle monde, où il pro- 


nonÇoit au: milieu des plus grandes affem- 
blées ces belles Oraifons, que nous avons de: 
Jui, pour éloigner les hommes du vice, & 
leur imprimer jusqu'au cœur, s’il pouvoit, 
ün amour violent de la Vertu. Or nous 
voions dans fa trente feptiéme:Oraifon, qu'il 
fait venir Hérodote trouver les Corinthiens, 
pour recevoir d'eux quelque recompenfe des 
Hifoires Grecques qu'il avoit compolées, & 
où ils étoient éxtrèmement intereffés. © Il ne 
les avoit pas encore, dit Dion, falfifiées; & 
parce que ceux de Corinthe- témoignèrent, 
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qu'ils ne vouloient pas acheter de l'honneur: 


à prix dargent, il changea, comme chacun 
fait, la narration de ce qui s’étoit paffé au 
combat naval de Salamine, impofant au Gé- 
néral des Corinthiens Adimantus, qu'il avoit 
fui dès le commencement de la bataille, & 
trahi par ce moien la caufe commune detou- 
te laGréce. Dion ajoute un peu après, qu'il 
feroit bien fachéide déferer à ce qu'Hérodote 
nous a laiffé par écrit là deffus, aiant les épi- 
taphés publics, & les infcriptions des fepul- 
chres -érigés du confentement de tous les 
Grecs dans Isle de Salamine, qui portent té 
moignage contre lui. : Il rapporte en fuite 
une partie des mêmes Epigrammes du Poëte 
Simonides, dont Plutarque seft- fervi pour 
convaincre Hérodote-de malignité; & lau- 
torité de fa profeffion philofophique; jointe 
À tant de monumens, qui femblent irrepro- 
chables, peuvent bien aujourd’hui partager 
nosefprits fur un différent, que ceux des an. 
ciens n’ont jamais pû décider. 

Quoiqu'il en foit, après la perte que nous 
avons faite de tant d’autres Hiftoires, il eft 
certain que F antiquité ne nous arien laiffé ni 
de plus inftruif, sni de plus charmant, que 
les _heufiMufes d'Hérodotc. Elles contien- 
nent, felon que Denis d'Halicarnaffe la fort 
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bien fupputé, ce qui s’eft pañfé de plus mémo- 
rable dans le Monde, pendant deux cens qua- 
rante ans, à Commencer de l'Empire de Cy- 
rus; premier Roi de Perfe, jusqu’à Xerxes, 
du tems duquel nôtre Hiflorien vivoit, com- 
me Photius & Diodore Sicilien le témoignent. 
Mais ce dernier s’eft trompé, quand il a dit, 
que l’'Hiftoired’Hérodote s’étendoit depuis la 
prife de Troye par les Grecs, jusqu’au regne 
de Xerxes, ce qui enveloperoïit une efpace 
de plus de fept cens ans. L'erreur de Dio- 
dore vient de ce qu'Hérodote parle un peù 
dans fa Préface du tems fabuleux, & de ce 
qu'on difoit incertainement de fon vivant des 
reliques de Troye. Mais il n’y a point d'ap- 
parence de faire réflexion für fi peu de chofe; 
& qui neft pas proprement de fon Hifoire. 
Son ftyle ou genre d’oraifon eft plûtôe 


doux, étendu, clair & facile, qu'élevé, con- 


cis & preflant, comme celui de Thucydide. 
Denis d'Halicarnafle qui a fait la comparai- 
fon de ces deux Hiftoriens, met presque toû- 
jours l'avantage du côté d'Hérodote. Son 
dialecte, qui eft une façon de parler particu; 
liere à chaque païs où l’on ufoit de la langue 
Grecque, eft tout à fait Jonique. Etil fe 
trouve tant de rapport fur tout cela entre lui 
& Homère, que le Sophifte Longin aflure 
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dans fon traité del’oraifon fublime, au`il ny 
a au’Hérodote feul, qui ait parfaitement imi- 
té ce Prince des Poètes, & qui foit; pour ufer 
de fon terme 0 gyomwraros. Auflia-t-on ac- 
coutumé de donner pour précepte à ceux qui 
veulent profiter dans la leure d'Homère, de 
faire celle d'Hérodote auparavant, afin que 
la Profe du dernier prépare un accès facile à 
la Poëfe de l'autre, par le moien de cette 
grande refflemblance qui eft entre eux. Ce 
fut dáns Samos qu'Hérodote fe forma au dia- 
lee Jonique, & où il compofa fon Hiftoire, 
avant que de fe retirer avec une colonie d’A- 
théniens dans Thuries, une des villes de cet- 
te partie d'Italie, qu’on nommoit alors la 
grandeGrece. Car l'opinion de Suidas, con- 
forme à ce que nous difons, eft plus fuivie 


Nar. hif que celle de Pline, qui veut qu Hérodote ait 
ibu2. c 4-choif le tems & le lieu de ce bannifement 


volontaire pour travailler à un fi grand ou- 
vrage. C’eft un fentiment qui peut être con- 
vaincu de faux puisqu'il avoit recité fes Mu- 
fes long tems avant cette retraite, comme 
on le peut voir dans les Chroniques d’Eufebe, 
En effet, il étoit né dans Halicarnafle, ville 
de cétte Doride, qui fait une des Provinces 
de PAfe mineure. ` Et parce que fon illuftre 
naiflance lavoit engagé dans l’expulfion du 
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Tyran de faville, il fe retira, comme nous 
venons de le dire, dans celle de Thuries , où 
il mourut felon l'opinion de plufieurs; $en 
étant trouvé même, au rapport de Plutarque, 
qui lui ont donné pour patrie ce propie lieu 
de {à fépulture. 

Toutle monde n’eft pas d'accord, que le 
livre de la vie d'Homère, qui fuit la neufiéme 
Mufe, foit d'Hérodote. , Quelqu’en foit PAu- 
teur, il eft fort ancien, & rend ridicule le tra- 
vail de ceux, qui fe peinent encore aujourd'hui 
à dire quelque chofe de plus certain &de plus 
confidérable qu'il wa fait, touchant la patrie 
d'Homère. Mais cela ne touche pas fon Hi- 
ftoire, qui s’eft heureufement confervée, non: 
obftant l'Epitome d'un certain Theopompe 
dont parle Suidas. -Car onaccufe Juftin, tout 
grand Auteur qu'il eft, d'avoir caufé la perte 


de Trogus Pompcius, & l’on impute à Florus 


de même celle d’une partié des œuvres de Ti- 
te Live, par les reductions en petit que l’un & 
Vautre ont faites dé ces grands Ouvrages, qui 
fe fuflent vrai-femblablement confervés fans 
leurs abbréviateurs. (*) 


— 


(*) 1 ne fera pas hors de propos de donner ici 
un détail abregé du fujet de chacun des neuf livres 
de nôtre Hiftorien pour mieux éclaircir l’ordre 
qu'il a {uivi dans fon Hiftoire, 
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- Le rer- contient les traits de lhiftoire du Roiaume 
de Lydie depuis Gigès jusqu’à Crefus, de la 
minorité de Cyrus, & des Republiques d’Athè- 
nes & de Lacèdémonc. 

Dans le 2. on trouve une defcription de l'Egypte, 
ayec la fuite de fes Rois. 

Le 3. donne l'hiftoire de Cambyfes, & l'éleétion 
de Darius Hiftaspes. i 

Dans le 4. il décrit la malheureufe expedition de 
Darius en Scythie. 


Le ç. contient les affaires d'Athènes, de Lacede- 
mone & de Corinthe, au tems de Darius Hiftas- 
pes. 

Dans le 6. on voit l’originé des Rois de Lacedemo- 
ne, les guérres de Darius contre les Grecs, & la 


bataille de Marathon. 

Le 7. rapporte l’expedition de Xerxes dans la Gré» 
ce, & la bataille des Thermopiles. 

Le 8. traite de la bataille de Salamine. 


Le 9. rapporte la bataille de Plaréé, enfuité de laa 
quelle les Perfes furent chaffés de la Grèce, 
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pri cette forte de Fonteniers, où de 
ramafñleurs d’eau, que les Latins nom: 
ment Zywileges, prennent à bon augure, s'ils 
voient fortir le matin des fumées de certaines 
terres, parce que c'eft un des fignés qui leur 
font élperer d'y trouver quelque bonne & 
abondante fource: Ceux auf, qui ont le 
plusde conndiffance dé la nature de nos amés, 
fe réjouiffent d'y remarquer dès leur plus 
tendre jeuneffe de violens defirs d'apprendre; 
& dé certains transports pleins d'ardeur pour 
les fciences, d’où ils tirent des conjeđures 
presque aflurées du mérite des efprits, & de 
leur ‘excellence future.  C’eft fur quoi fut 
| fondée la prédiction d'Hérodote, dont nous 
avons parlé au Chapitre précédent, quand il 
vit Thucydide émü jusqu'à pleurer, par la 
ledture qu'il lui entendit faire de ces belles 
Mules dans une des plus célébres affemblées 
de la Grece. Le plus ancien apperçût la 
grandeur du Génie de l’autre par fes larmes: 
& comme lépine pique en naïffant, il jugea 
que l'émotion extraordinaire de ce jeune 
homme, venant d'un fi beau fujet, produi- 
roit un jour quelque chofe de mémorable , & 
Tome IV. Part, II, B 
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feroit fuivie des veilles & des inquietudes qui 
donnent immortalité. 


L'Hiftoire de Thucydide devoit compren- 


dre toute. la guerre nommée Peloponeñaque, 
qui fut durant vint fept ans entre les deux 
premieres Républiques de la Grece, l'Athé- 
nienne, & celle de Sparte: Mais parce qu'il 
mourut étant exilé en Thrace, comme il écri- 
voit encore les. fuccés de la vint & uniéme 
année, il a laiffé fon Ouvrage imparfait des 
fix -dernieres, que Théopompe fuppléa: de, 
puis, & que Xénophon a mifes aufli au de- 
yant de fes Hiftoires Grecques, qu'il. com- 
mence juftement où Thucydide avoit fini. 41 
seft trouvé même des Critiques, qui, n’ont 
pas crû, que fon huitiéme Livre felon la di- 
vifion: ordinaire, fut parti de fa main. Les 
uns lont attribué à fa fille, les autres à Xe- 
nophon,ou à Théopompe. : Mais la meilleu- 
re partie a jugé, qu'il étoit de Thucydide, qui 
n’avoit pas eu le loifir de le polir comme les 
précédens, & que la maladie avoit: empêché 
d'agir felon la portée ordinaire de fon efprit. 
11 fut long tems à faire lamas des matériaux 
neceflaires à un fr: grand Ouvrages: Et l’on 
dit même, que comme il.étoit d'illuftre & 
roiale naiflance, aiant de plus époulé une fem- 
me trés riche, il emploia des fommes confi- 
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derables à recouvrer des:mémoires ütilesà 
{on deflein, non.feuleinent du côté dés Athe- 
niens; mais encore-de celui des Lacédémo- 
niens, afin de-s'éclaircir: mieux de la vérité, 
par ce qu'il appréndroit des uns &e desautres. 

Pourtfon Dialecte, il: eft pur Attique:& 
Photius porte ce jugement, qué comme Hé- 
rodote doit fervir de regle à ceux, qui veu- 


lentfe perfectionner au ftyle Jonique, Ehu- 


cydide eft le plus exéellent exemplaire; qu'on 
fe puiffe propofer d'un langage, qui n’acrien 
3 . . 7 . 
que d’Athenien.::On lui reproche néanmoins 
d’avoir trop affecté de faire revivre des:mots 


anciens; qui nétoiént déjà plus de fon tems 


en ufage;. & de s'être d’ailleurs quelquefois 
difpenfé d'en compoler.de nouveaux: cE qui 
a beaucoup contribué; avec la longueur-de 
fes-periodes, à le: rendre fouvent fobfcur, 
que ceux. mêmes de fon tems fe plaioioient 
de ce que fouvent iln’étoit pas poffibledelteri- 
tendre. A la vérité, ce Marcellinus qui nous 
a décrit fa vie, l'avoulu defendre à cet-évard, 
comme s’ilavoitaffetté l’obfcurité, &:s/étoit 
rendu exprès peuintellisible, afin de n'étredû 
que des Savans; & de ne tomber pas dans:le 
mépris du peuple, quisn’eftime d'ordinaire, 
que ce qu’il ne peut comprendre. Mais ce 
qui féroit peut-être, recevable pour:excufer 
B ij 
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les difficultés d’une Satyre;'ou les fens cachés 
d'un Philofophe, qui couvre fes myfteres, 
dont il croit que la connoiffance feroit préju- 
diciable à beaucoup de perfonnes, ne peut 
pas fervir de légitime excufe à un Hiftorien, 
qui-n'écrit que pour être entendu d’un: cha- 
cun, & qui doit inftruire fes Lecteurs de quel- 
que condition qu’ils foient, avec des narra- 
tions claires & faciles, s’il ne veut renoncer 
à la premiere fin qu'il doit s'être propolée. 
Tant y a que nonobftant ce defaut, tout le 
monde lui: accorde unanimement le genre 
fublime d’oraifon, & pas un des Anciens ne Jui 
refufe la gloire d’avoir: fecondé Pindare dans 
la grandeur & majeñté de l'expreffion. 

Il a de plus cet avantagerde s'être avifé le 
premier d'animer l’Hiftoire ; qui n’étoit aupa- 
ravantqu'un corps languiffant & fans ame;fe- 
lon. la: penfée d'un Ancien par le moien:des 
harangues directes, dont ïl-s'eft fervi dans 
+ous les trois genres d’orailon;, le demonftra- 
tif,-le déliberatif, & lejudiciel Car nous 
voions bien, qu'Hérodote avoit déjà tenté la 
mêmerchole, mais il s’eft contenté d’ufer de 
quelques harangues obliques,& presque toû- 
jours imparfaites, n'étant jamais paflé jus- 
qu’où Thucydide eft allé; qui n’a rien laif 
{é en cela aux plus grands Orateurs; dontils 


I 
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fe puiflent prévaloir fur lui. Auflidit-on que 
Demofthene voulut prendre la peine. de 
tranfcrire jusqu'à huit fois toute l'Hifoire 
de Thucydide. 

Jl n’en a pas été de même pour ce qui tou- 
che l’éleétion du fujét, que Pun & l’autre ont 
traité, où Denys d'Halicarnaffe remarque fort Denys 
bien qu'Hérodote a de grands avantages fur a Hak- 
Thucydide. Car l'étendué de la matiere,” 
que traite le premier, eft & beaucoup plus 
diffufe & incomparablement plus agréable 
que celle de l’autre. Hérodote a pour but, 
de rapporter tout ce que les Grecs & les Bar- 
bares avoient executé de plus mémorable du- 
yant l'efpace de deux à trois cens ans, ce qui 
comprend tant de belles aétions, fi diverfes 
& fi dignes d’être fçûés, que la narration nen 
peut être que-très plaifante. Thucydide au 
contraire, s’eft renfermé d’abord dans le tems 
des vint {ept années feulement qu'a duré la 
guerre Peloponefaque, qui eft un efpace 
non feulement très étroit, mais encore le plus 
calamiteux qu'il pouvoit choifir dans toute 
l'Hifoire Grecque, qui comprend peu 
d'actions confidérables, & dont le fouvenir 
ne pouvoit Être que très ennuieux à ceux de 
{on païs. 

Denis d'Halicarnaffe trouve encore beau- 
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coup à redire für l’ordre que tient Thucydide 
dans la diftribution des matieres qu'il traite, 
s'étant affujetti à repréfénter par demies!an- 
nées tout ce qui étoit avenu en divers lieux, 
fans mêler les fuccès de l'Hiver avec ceux de 
PEté; de façon, qu'il eft contraint dellaiffer 
Jes:chofes imparfaites ; pour pafler à d'autres, 
qui font perdre la mémoire des premieres, 
quand ilen veut reprendre le fil à la demi-an- 
née fuivante. En effet, il n’y a rien qui pei- 
né plus l'efprit, que cetteinterruption, & il 
ne fait jamais bien {on profit d’une narration 
Hiftorique;, qui n’acheve les chofes, dont elle 
traite, qu'après avoir brouïllé une infinite 
d'actions les unes dans les autres. Cela neft 
bon que pour des Romans, qui ufent expref- 
fément de cet artifice, afin de rendre le men- 
fonge de leur Fable moins reconnoiffable. 
Pour la vérité, elle aime à fe faire voir tout 
d'un coup & toute entiere; ce qu'Herodote 
a fçû incomparablement mieux pratiquer que 
perlonne. Il ne quitte jamais un évenement 
fans lavoir repréfenté dans toute fon étendué; 
& lorsqu'il a de tout point contenté la curio- 
fité de fon Ledteur ; il fe fert de‘paflages à 
d’autres fuccès, ou, comme parlent les Rhé- 
teurs, de tranfitions fi juftes & fi à pro- 
pos, que l’efprit s’y porte non feulement 
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| fans refiftance, mais même avec plaifir & 
transport. 

Pour contrepéfer ces défauts, on donne la 
gloire à Thucydide dé n'avoir point mêlé de 
fables parmi fes narrations véritables. S'il 
eft contraint de dire un mot de Térée & de 
Procné dans {on fecond livre, ou fi en décri- 
yant la Sicile au commencement du fixiéme, 

il fe fent obligé de parler des Cyclopes & des 
Lefrigons, c’eft fi legerement, que les chiens 
d'Egypte ne touchent pas en fi grand hâte 

| leaudu Nil, dont ils craignent les Crocodi- 

les, que cet Hiftorien paffe promptement 
pardeffus une circonftance fabuleufe, par ap- 
prehenfion de donner la moindre entrée au 
men{ong'e dans fon ouvrage. Et néanmoins 

il n’a pû éviter le’ reproche de m'avoir pas 
toûjours dit la vérité, puisque Jofephe aflüre Löv. 7. 
qu’on le taxoit de l'avoir falfifiée en plufieurs 9e 
endroits. Ce n’eft pourtant qu'après avoir Fe ; 
| acculé tous les Grecs d’impofture, que Jofe- 
phe charge Thucydide de la forte. Et fi l’on 
prend garde à l'éloge, qu'il lui donne en fui- 
te, d’avoir été le plus exact & le plus fcrüpu- 
leux de fon païs à compofer une Hifloire, 
lon verra bien que c’eft un Juif qui a pris à 
tâche de décréditer toute celle des Paiens, & 
qui dans ce deffein eût crů faire une grande 
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faute, S'il eût épargné quelque Hiforien d'en. 
tre cux, & s'il n’eût traité Thucydide, com- 
me les autres. , Pajoûterai ici, que Thucy- 
dide ne s’eft pas contenté de coucher dans 
fon Hifloire toute forte d'Oraifons, -felon 
nôtre obfervation précedente. : Jl a pris la li- 
bertéd’y inferer des Dialogues, & celui d'en- 
tre les Athéniens & les Méliens, qui contient 
une grande partie du cinquiéme Livre jus- 
re RC Ne Men 
qu'a fa fin, efttel, que je ferois bien fâché 
de le propofer à perfonne, comme un exem- 
ple à imiter. Ceux qui ont à contre-cœur 
les Digrefions, ne trouvent pas auli leur 
compte dans cet Auteur, qui en a de trés bel- 
les, comme celles entre autres de la confpi. 
ration d'Harmodius.& d’Ariftogiton dans le 
fixiéme Livre, qui peut juftifier beaucoup 
d'autres excurfons, ou faillies femblables, 
qu'on cenfure quelquefois trop legerement. 


ER RERO ICO RO EE 00e 
XENOPHON. 


C E Deft pas de lHiftoire feule que Xeno- 
— phon tient la gloire, dont il eft en pof 


fefion depuis tant de fiécles: La -Philofo- 
phie & les: armes y ont contribué à l’envi. 
Et je penfe que ces trois parties nous peu» 


XENOPHON.: 2g 


vent-permettre dé lui, donner le nom de 
Trifmevifte, (2) aufi bien qu'à cet Hermes 
d'Egypte, puisqu'il. eft.univerfellement sre: 
connu pourtrès grand Philofophe;, très grand 
Capitaine, & tres grand Hiftorien. Il a 
communes avec Céfar les deux dernieres qua- 
lités ; & ceux là ne fe trompent pas, qui 
trouvent dans leur ftile une troifiéme reflem- 
blance, la pureté, l'élégance & le douceur, 
étant naturelles à l’un comme à l’autre. Ils 
ont tous deux une-agréable façon de s'expri- 
mer, fans art & fans affectation, quoique 
nulle forte d'art ni d’affedation ne la puifle 
égaler: < Mais le furnom d’Abeille, & de Mu- 
fe Athénienne, dont tous les anciens ont ho- 
noré Xenophon, weft pas feulement un té. 
moignage de la beauté de fon langage, & de 
cette douceur de miel, qu’il femble que les 
graces y aient voulu répandre de leurs pro: 
pres mains, pour én parler comme Quinti- 
lien: C’eft encore une marque particuliere 
de fon Dialecte Attique, où il a été excel- 
lent, , que Diogene Laërce écrivant fa vie; ne 
rend point d’autre raifon de la mauvaife in- 
telligence, qui étoit entre Platon & lui, que 


(a) Ter Maximus. Hermes fut ainfi nommé 
parce qu'il éroit Roi, Prêtre & Philofophe, 
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celle de la jaloufie; qui fe mit entre eux là 
deflus. ` Si eft-ce que quand Marcellin: attri- 
bué à Thucydide dans fon Eloge le genre fub- 
lime d'Oraifon, il ne laiffe que le plus`bas 
à Xenophon, plaçant Herodote entre deux. 
Et lorsque Denis d'Halicarnafle remarque, 
comme Xenophon a fouventimite Herodote, 
il ajoûte, que le premier eft toû jours‘ demeu: 
ré inferieur de beaucoup à l’autre. 

uoïqu'il en foit, c’eft une chofe fort con- 
fidérable, que Xenophon ait été le premier 
' des Philofophes ; qui fe foit appliqué à com- 
pofer une Hifloire. La fienne, pour ce qui 
concerne les affaires des Grecs, eft de qua- 
rante-huit années, & commence où Thucy- 
dide avoit fini, faifant voir d’abord Alcibiade 
de retour parmi les fiens, que Thucydide 
avoit laifé dans fon dernier livre méditant cet- 
te retraite. Or ce weft pas une petite gloire 
à Xenophon, ni une preuve de probité ordi- 
naire, d’avoir franchement donné au public 
l'ouvrage de Thucydide, qu’on tombe d’ac- 
cord, qu’il pouvoit fupprimer, ou même fe 
lapproprier, s'il eût voulu être plagiaire, 
(puisque nous n'avons pointd’autre mot pro- 
pre pour exprimer ce vice infame ) & s’attri- 
buer les travaux d'autrui, comme beaucoup 
d’autres ont fait, & fontencore tous les jours. 


XENOPHON. à 


Outre la continuation de l'Hifioire com- 
mencée par Thucydide, Xenophon nous a 
laiffé celle de l’entreprife du jeune Cyrus con- 
tre fon frere Artaxerxes, ‘& de cette mémo- 
rable retraite de dix mille Grecs des extrémi- 
tés de la Perfe jusques chés eux, dont il eût! 
presque tout l'honneur, tant pour ce quitou- 
choit le confeil & la bonne conduite, que 
pour ce qui concernoit le commandement. 

uant à ce qu'il a écrit de l'Inflitution de 
Cyrus Vainé, (a) ce weft pas un ouvrage 


Hiforique, mais purement moral, où il nous 


a dépeint la figure d’un grand Prince, fans 
s'être foucié des véritables évenemens, hors 
deux où trois tels que la prife de Babylone & 
la captivité de Crœfus. Tout le refte eft in- 
venté, & n’a rien que l'agrément de la Fable, 
comme Hérmogène l'a fort bien obfervé au 
fujet de la mort de Panthée, qui fe tué avec 
trois Eunuches fur le corps de fon mari Abra- 
date, dans le feptiéme Livre de l’Inftitution 
de Cyrus. 

Cependant toutes ces compoñtions de Xe- 
nophon, dont nous venons de parler, font 
telles, qu'avec ce qu’elles peuvent fervir de 


(a) ‘Cyrus ille à Xenophonte non ad Hiftoriæ fi- 
dem fcriptus eff, fed ad effigiem jufti Imperii. Cic: 


Orat.38. 


Cicer. 2. 


Tufe: qu. 
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regle aux premiers hommes d'Etat dans tou- 
te l’étenduë de la Politique, felon le beau ju- 
gement qu'en fait Dion Chryfoftome; elles 
{ont encore capables de former de grands Ca- 
pitaines, & de. donner au monde des Géné- 
raux d'armée. Nous en avons deux notables 
exemples parmi les Romains. Car n'ont-ils 
pas avoüé eux mêmes, que leur Scipion, fur- 
nommé lAfricain, avoit presque toüjours 
entre fes mains les œuvres de Xenophon? Et 
que rien ne rendit Lucullus capable de sop- 
poièr à ce rédoutable ennemi le Roi Mithri- 
date, que la lecture de ce même Auteur? 
dont Lucullus fit un tel profit, étant fur mer, 
lui, qui n'avoit auparavant que fort peu de 
connoiffance du mêtier de la guerre, qu'il en 
fçur-affés après cela pour remporter les célé, 
bres vidtoires, que chacun fait, & rendre tri- 
butaires les plus confidérables Provinces de 
l’Afie, 

Xenophon a écrit fur plufeurs autres fu- 
jets, & il femble.qu’en beaucoup il y ait eu 
bien de émulation entre lui & Platon. Car 
lun & l’autre ont compofé une défenfe de So. 
crate, un Convive, & aflés d'autres Traités 
de Morale & de Politique, felon l’obferva- 
tion de Diogene dans la vie de Platon, fans 
s'être jamais nommés avec éloge réciproque- 
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ment, quelque occafion qui s’en foit préfen- 
tée, parmi tant de converfations, ‘qu'ils font 
voir de leur Précepteur commun avec fes 
Difciples. On veut même que Xenophon 
n'ait repréfenté avec de fi vives couleurs les 
defauts d'un certain Menon Theflalien, fur 
la fin de fon fecond livre de FExpedition de 
Cyrus, qu'a caufe de l'amitié dont ce Menon 
étoit lié avec Platon. Mais à l'égard de cet 
autre livre des Equivoques; imprimé depuis 
un fiécle, fous.le nom de Xenophon, il le faut 
tenir pour une des impoftures d’Annius de 
Viterbe, qui la commenté avec celui de Bé- 


xole, & une douzaine d’autres encore, dont 


il a fait le texte & la glofe. ° C'eft ainfi qu'on 
voulut autrefois débiter l'Hiftoire du fiéce de 


| Troye, fous le nom d’un Ditys de Crète 


compagnon d’fdomenée, & d’un Dares de 
Phrygie, dont: on a même falfifié le Tradu: 
eur. Car jamais Cornelius Nepos ne fon- 
gea à faire cet ouvrage, qui n’a rien de la 


| pureté, ni de l'élegance qu’on remarque dans 


fes vies des Capitaines Grecs, où dans cellé 
d’Atticus. … À parler franchement, ce font des 
fuppofitions horiteufes, & qui ne fauroient 
être trop deteftées par ceux; qui aiment la 
vérité. Eť néanmoins eeft une chofe mer: 
veilleufe, qu'il fe trouve des perfonnes fi por: 


Morale, 
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tées d'affection pour la fable &le menfonge, 
qu'elles fe repaiflent de telles bagatelles, bå- 
tiflént fur ces beaux fondemens; & donnent 
par ce moien l'envie & le courageà d’autres 
d’ufer de pareilles fupercheries.. Nous avons 
vů depuis peu l'Itineraire d’Alexandré Geral- 
din Evêque de Saint Dominique, qui trouve 
par toute l'Ethiopie deçà & delà la Ligne. des 
infcriptions Romaines, & des ‘antiquités de 
telle confidération, que toutes celles du-refte 
de la terre feroient à méprifer, f la moindre 
des fiennes étoit véritable. L'importance ef, 
que jamais perfonne ne les a vüês avant ni 
après lui, & qu’il n’y a point d'Ecolier fi neuf 
dans cette forte de leture, qui ne s’apper- 
çoive auffi-tôt de la fauffeté de fes remarques, 
tant elles ont peu de vrai-femblance.  N’eft: 
ce pas une grande impertinence, de drefler 
des colomnes qui témoignent la conquête & 
le pouvoir abfolu des Romains, -endes lieux 
où jamais apparemment aucun d'eux ne mit 
le pied, & contre tout ce que nous avons dans 
leurs propres Hifioires ? Il faut faire le mê- 
me jugément de ces antiquités Hetrusqués 
ou de Tofcane, qu'un certain Inghiramius 
nous a préfentées encore plus recemment. 
Certes, il y a trop d’effronterie à vouloir en 
impofer de la forte. -Etil devroit y avoir 
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des peines établies, ce me femble, contre 
ceux, qui ofentexpofer au public des ali- 
mens fpirituels fi corrompus & fi mortels 
que ceux là; puisqu'il n'y a point de poifon 
qui opere avec tant d'effort & de mauvais ef 
fet fur le corps, que l'erreur & l'impofture 
(lorsqu'on les débite pour des vérités) agif 
{ent puiffamment fur nos ames, qui en font 
auffi-tÔt infe&ées. 


Un Auteur du dernier fiécle accufe Xeno- Speron 
phon d’avoir aimé avec tant de paffion leRoi sn 
Agcfilaüs, que non feulement dans fon Li- apk 
vre de la Roiauté, mais dans fes Hiftoires 
mêmes il fait des jugemens témeraires en fa 
faveur, & relève fes victoires beaucoup plus, 
que les loix de l'Hiftoire ne le permét- 
tent,  C’eft le caprice d'un Italien, que peu 
de perfonnes approuvéront, puisqu'il cho- 
que les fentimens de toute l'Antiquité, qui 
n'a jamais parlé fi defavantageufement de 
Xenophon. (4) 


Pour:ce qui concerne fon flyle, on peut 
voir ce qu'en écrit Hermogene, qui ne le 
recommande de rien tant que d’une certaine 


(a) Ciceron lorsqu'il parle de cet éloge ne taxe 
point Xenophon d'une telle incongruité. 
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f douceur, & naïveté où fimplicité comme il 
la nomme, dont ce Rhéteur fait un des prin- 
cipaux ornemens de lOraifon.: Auffi pré- 
fere-til de beaucoup Xenophon à Platon à 
cet égard. (2) 


(4) Xenophon éroit né à Athènes: : Son pere fe 
nommoit Grillus.,. Jlvivoit environ quatre cens 
ans avant la naiflance.de J.-G: 


oh Rand Rans OK Ron K Rea DA Ka 
POLYB E 


S 1 Xenophon a été le premier des Philofo, 
phes, qui fe font plûs à nous écrire des 
Hifoires,. Polybe a cet avantage d’être celui 

d’entre eux, qui nous a donné la plus confi- 
dérable de toutes, & qui a le plus évidem- 

ment fait voir que l’'Hifioire eft comme la 
Métropolitaine de toute la Philofophie, pour 

ufer des termes dont s’eft fervi un autre Hi- 
florien, duquel nous parlerons au Chapitre 

Diod.  fuivant: Nous reconnoitrons bien mieux 
à initio ce que je dis de Polybe, fi-tout le corps de 
‘fon Ouvrage nous étoit demeuré; dont il 
ne nous refte que la moindre partie, puisque 

de quarante livres: dont äl étoit- compofé, 

nous n'en avons plus dentiers que les cinq 
premiers, 
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premiers, avec l'Epitome des douze fuivans, 
qui va jusqu’au comméricement du dix-hui- 
tiéme.  Plufieurs croient, que cet Epitome 
eft de la façon du grand'ami de la liberté Ro- 
maine Marcus Brutus, parce qu’on fait, que 
maiant point de ledure fi agréable que celle 
de Polybe, lui, qui étoit difficile jusquà ce 
point;,tque celle de Ciceron ne le fitisfaifoit 
pas, il prit plaifir à reduire en abregé PHi- 
ftoiré du premier, ÿ trouvant outre l'inttru- 
ction, qu'il y cherchoit, la confolation, dont 
il avoit befoin dans les derniers tems de fa 
vie qui furent fi calamiteux: 

Le füjet de cette Hifioire compreñoit tout 
ce qui s'étoit pañlé de plus confidérablé dans 
le monde, depuis le commencement de la 
feconde guerre Punique, jusau’à la fin de 
celle, qui termina tous lés différens des Ro- 
mains avec les Rois de Macedoine; par la 
ruine entiere de leur Monarchie. Cela en- 
velope un efpace de cinquante trois années, 
dont Polybé failoit voir tous les évenemens 
dans les derniers trente huit livres; parce quë 
les deux premiers ne font pas tant du corps 
de {on Hifloire, qu'ils lui fervent de prépa: 
ratif;«dans une narration fommaite dela pri 
fe de Rome par les Gaulois, fous la condui- 
te de Brennus, &de ce qui fuivit jusqu’à la 

Tome IV. Part, IT. ; 
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premiere -année de la feconde guerre contre 
les Carthaginois. Orquoique les affaires de 
Empire Romain fuffent beaucoup plus ex- 
actement traitées: par Polybe que par les'au- 
tres; dautant que fon but principal étoit de 
ne rien omettre de ce qui pouvoitifervir à 
nous donner une parfaite connoiflance de 
celles-là; fi eft-ce qu'il avoit repréfenté de 
telle forte tout ce qui concernoit le refte des 
Puiffances de la terre, qu'on voioit décrits 
en même tems dans fon ouvrage les interêts 
des Rois de Syrie, d'Egypte, de Macedoine, 
du Pont, de Cappadoce, & de la Perf avec 
ceux de toutes ces différentes Dynafties qui 
étoient alors en Grèce. : Ce fut pourquoi il 
donna à fon Hiftoire le nom de Catholique, 
ou d'Univerfelle, comme à celle qui nous 
apprenoit les deftinées de tous les peuples‘de 
la terre, n’y en diant presque point de ce 
tems-là, qui n’euffent quelque chofe à‘dé- 
mêler avec les Romains. 

Il reçût en naiffant de grands dons de Na- 
ture qui favorifèrent fon entreprife. “Et ce 
coupide Fortune, qui le fit venir à Rome, ne 
lui fut pas peu avantageux, puisqu'il lui doit, 
outre fes plus belles connoiffances; l'impor- 
tante ‘amitié qu'il contra@ta avec Scipion & 
Lélius, qui ont tant contribué à'fajre valoir 


a i ea 


La 


POLYBE 35 


fon Hiftoire. Mais la peine, qu'il fe donna 
pour acquerir tout ce qui pouvoit le rendre 
capable de la bien écrire, & de travailler 
pour l'éternité, me femble très digne de 
confidération. Il crût que pour être bon 
Hiftorien, il faloit avoir vü la meilleure par- 
tie desichofes, qu’on rapportoit, felon l'éty- 


mologie du nom que les Grecs ont donné à 4. Gellius 
cette profeffion. Il favoit les fautes, que, 
+ Se Clg 


l'ignorance des lieux fit commettre à Timée, 
puisqu'il lui a reproché dans fon douziéme 
livre, que pour s'être fié au rapport d'autrui, 
& n'avoir pas voiagé, on le pouvoit convain- 
cre d’un nombre infini d'erreurs. : Et poft- 
ble que comme il avoit appris la langue lati- 
ne avec grand foin , il {fe fouvenoit du mot 
que Plaute, qui vivoit un fiécle devant le 
fen, fait dire par Meflenion à Ménechme, 
-qu'à moins que d'être dans le deffein d'écrire 
une Hiftoire, il lui fembloit qu'ils avoient 
affés couru le Monde. 
== Quin nos hine domum 
Redimis, nifi fi hiftoriam [eripturi Jumus. 

Tant on tenoit pour conftant de ce cems-là, 
que les voiages étoient néceffaires à un Hifto- 
rien, qui ne peut faire aucune defcription à 

ropos, ni s'affürer de ce que-portent fes 
mémoires, de quelque lieu. qu'il les tienne, 

Ci 
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s’il ne les a retifiés par fa propre vué, en 
confidérant lui même les pais, dont il a def. 
fein de traiter. Il voulut donc prendre une 
exade connoiffance de beaucoup d'endroits, 
tant de l’Europe que de FAfie & de l'Afrique, 
où il fe transporta exprès, afin de fe rendre 
certain de cé qu'il en devoit écrire. Etil-fe 
fervit même de l'autorité de Scipion, pour 
avoir des vaiffeaux propres à faire voile fur 
l'Ocean Atlantique, jugeant: que ce qu'il y 
remarqueroit, pouvoit être utile à {on entre: 
prite. C'eft une chofe certaine qu'il traver- 
fa les Alpes & une partie des Gaules} dans 
le defir qu’il avoit de bien repréfenter le pa 
fage d'Annibal en Italie. Et que de crainte 
d’omettre la moindre circonftance des actions 
du même Scipion, il-fut partoute l'Efpagne, 
& s'arrêta particulièrement dans Carthage-la 
neuve, dont il étudia très foigneufement la 
fituation. 

Ce que nous venons de dire du célébre 
deftruéteur de la vieille Carthage Scipion 
Emilien, petit fils par adoption de Scipion 
l'Africain,- qui  défit Annibal après l'avoir 
contraint de quiter l'Italie, m’oblige à rap- 
porter ce que Polybe a laiffé lui même par 
écrit de létroite amitié qui étoit cntre le 
premier & lui. J'en tirerai le discours d’un 
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fragment de fon trente-uniéme livre, pris 
des Recueils de Conftäntin Porphyrogenete 
fous le titre du vice & de la vertu. “Il nous 
apprend donc en ce lieu là, que cette affe- 
étion réciproque n’eût point d'autre princi- 
pe, que le plaifir qu'ils prenoïent enfemble 
à parler de livres, & à fe les communiquer 
Yun à Pautre. -Cela fut caufe que Scipion 
emploia tout fon crédit & celui de fon frere 
Fabius, à obtenir pour Polybe le fejour de 
Rome, lorsqu'on diftribuoit par toutes les 
autres villes d'Italie les autres Grecs, qu'on 
avoit fait venir, auffi bien que lui, afin d'y 
demeurer comme êtages. Un jour qu'ils 
avoient diné tous trois enfemble, Scipion fe 
trouvant feul laprèsdinée avec Polybe, fe 
plaignit à lui en rougiffant un peu, de ce 
qu'a table il adréffoit toû ours la parole à fon 
frere. C'eft peut être, ajoûta-til, que me 
voiant moins actif que lui, & dans le mépris 
du Barreau, ne me plaifant pas à la plaidoi- 
rie où s'occupent les autres jeunes hommes 
de cette ville, vous faites un mauvais juge- 
ment de moi, auffi bien que beaucoup d'au- 
tres; ce qui ne .me donne pas peu de dé- 
plaifir. - Polybe reconnut. auffitôt la jaloufie 
Joüable de Scipion qui n’avoit pas encore dix 


huit ans accomplis, & l’affürant de lá grande 
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eftime qu'il faifoit de fa perfonne, très digne 
de porter tant de beaux noms, que fes pré- 
deceffeurs lui avoient laiffé il s’excufa à lé- 
gard de Fabius fur ce qu'étant l’ainé, la civi- 
lité vouloit fouvent qu’on parlât diretement 
à lui, ce qu'il le prioit de ne prendre pas en 
fi mauvaïfe part. Depuis ce petit éclaircif- 
fement, qui fut fuivi d'une mutuelle prote- 
{tation de bien-veillance, Scipion ne reçût ja- 
mais perfonne, Lelius excepté, dans une fa- 
imiliarité fi étroite, ni fi cordiale, qu’il l’avoit 
avec Polybe. 

Or j'ai crü les circonftances de cet'entre- 
tien entre deux fi grands perfonnages dau- 
tant plus confidérables, qu'’outre ce qu’elles 
nous découvrent de leur Génie, qui paroit 
toûjours plus dans l'entretien privé, que dans 
ce que leurs femblables font de plus ferieux, 
elles me peuvent fervir pour refuter limpet- 
tinence d’un Ecrivain moderne, qui a cu 
leffronterie de dire mille injures contre Po- 
lybe. C’eft un certain Sebaftian Maccius, 

equel dans une declamation qu'il fait en trai- 
tant de l'Hifloire & parlant contre les digref 
fions, prend fujet de condanner celles de Sal- 
lufte & de Polybe, n’aiant point de’ honte de 
nommer l’un & Fautre des faquins, & des 
gens venus de la lie du peuple. Il ajoûte 
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pour diffamer particuliérement le dernier, 
que c'étoit un franc Pédant, qui avoit été 
donné à Scipion pour le fervir en qualité de 
Pédagogue. Certes, il ya trop d'impuden- 
ce en tout cela, jointe à une très profonde 
ignorance, pour demeurer ici fansrepartie 
à l'égard de Polybe; nous refervant à par- 
ler tantôt de Sallufte, quand nous traiterons 
des Hiftoriens Latins. Tout le monde fait, 
que Polybe étoit de Megalopolis ville d'Arca- 
die, & guil eût pour pere ce Lycortas qui 
fut Chef des Achaïens, c’eft à dire de la plus 
puiffante République, qui ft pour lors dans 
toute la Grèce. Ce grand Etat les envoia 
tous deux avec la qualité d’Ambafadeurs 
vers le Roi Prolomée, {urnommé Epiphane; 
& le’ fils'recût encore depuis le même hon- 
neur, quand il fut deputé pour aller trouver 
le Conful Romain, qui failoit la guerre au 
Roi Perfée dans la Teffalie. : Sa naiffance 
étoit donc tres illuftre, contre ce qu'a dit 
Maccius, & il n’y a guéres d'apparence qu’un 
hommeexercé dans les affaires d'Etat, & ac- 
coutumé comme Polybe aux grandsemplois, 
ne fe fut approché de Scipion, que pour lui 
faire répéter quelque leçon de Grammaire. 
Auf n’y atil eû que ce calomniateur, qui 
fe le foit imaginé de la forte. Tous les An- 
C iij 
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ciens, qui ont parlé de Polybe, Pont toûjours 
fait avec de grands éloges, & presque tous 
n'efliment de rien tant Scipion, que d’avoir 
{Çû faire choix d'un fi fidèle confeiller, & de 
l'avoir mené avec foi dans toutes fes expédi- 
Cic. l. tions militaires. Si. eftce que Caton repro- 
Tufi: gu- cha autrefois à un Conful Romain d’avoir eu 
un Poëte parmi ceux de fa fuite, lorsqu'il al 
loit vifiter une Province hors d'Italie. Jene 
veux pas dire qu'il n’y eût en cela un peu trop 
de la févérité philolophique, dont le vieux 
Caton faifoit profeflion, -encore qu’on ait dit 
de lui, qu'il s’en relächoit affés. fouvent dans 
les paffe tems de la bonne chere: Mais tant y 
a qu'on ne trouva jamais à, redire au choix 
que fit Scipion de la perfonne de Polybe 
pour l'accompagner, -parce qu'il ne fut aufi 
jamais confidéré, ni comme Poëte, ni com- 
me fimple Grammairien.. Le même Frag- 
ment, que nous avons cité dans la fection 
précédente, eft fort exprès pour nous affûrer 
de ce’ que nous maintenons. : En fuite des 
termes dont Polybe fe fervit à deffein de 
contenter Scipion, il lui ajoûta, que fon fre- 
re Fabius ni lui n’auroient jamais faute de 
Précepteurs en ce qui regardoit les belles Jet- 
tres, & ce qu'on nommoit proprement Difci- 
plines, vå le grand nombre d'hommes favans, 
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qui venoient tous les jours dans Rome de 
toutes dés parties de la Grèce. Mais qu'il 
s'ofoit-promettre, que:perfonne n’égaleroit 
ni fon zele,-ni fon induftrie à lui donner les 
fentimensadignes de fa naiflance, & dece 
qu’on attendoit d’un fucceffeur des Scipions 
& des Emiliens. Depuis cette conférence, 
dit lemême texte, Polybe: demeura presque 
toüjours inféparablement attaché aux côtés 
de Scipion, qui lui communiquoit les plus 

importantes affaires, & fe prévaloit de fes 
confeils dans toutes les occurrences des 
grands emplois qu'il avoit. Cependant, il 
{e trouve des perfonnes affés infolentes pour 
traiter cet illuftre Hiftorien en homme de 
néant, lui, qui fut honoré d’infcriptions & 
de ftatuês par ceux de fon païs, comme on 


peut.voir dans Paufanias, pour reconnoitre In Arcad. 


avec des bienfaits Fehime qu'ils faïfoient de 
fon rare mérite. 

Il ‘y auroit peut-être plus d'apparence de 
luii imputer, comme quelques-uns ont ‘fait, 
de n’av@ir été aflés réligieux. ` Car quoiqu'il 
parle en pleurs lieux fort avantageufe- 
ment du culte des Dieux, comme quand il 
met toùte-la gloire de fon païs d’Arcadie au 
grand foin qu'on y avoit du fervice des au- 
tels, & lorsqu’ il détefte ailleurs la fureur des 
Cv 
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guerres, qui caufent la deftrution des tem- 
ples, dont il fait untcrime très capital: Si eft- 
ce qu'il prononce fi formellement dans un 
autre endroit contre la Divinité, &:tout ce 
qui étoit tenu pour conftant de. fon tems des 
peines de l'Enfer, qu'on voit manifeftement 
qu'ilne croioit-rien de tout cela. = C'eft fur 
la fin de fon ffkiéme livre, où il-obferve que 
la fuperftition, qui étoit reputée vicieufe par- 
mi toutes les autres nations, pafloit pour une 
vertu entre les Romains. Si l’on pouvoit, 
dit-il, former une République, qui ne fût 
compofée que d'hommes fages & vertueux, 
il faut avoter que toutes ces opinions fabu- 
leufes des Dieux & des Enfers, feroient tout- 
à-fait fuperflués. Mais puisqu'il n'y a point 
d'Erats dont le peuple ne foit, tel que nous 
le voions, fujet à toute forte de déreglement 
& de méchantes actions, il faut fe fervir pour 
le reprimer des craintes imaginaires qu'im- 
prime notre Religion, & des terreurs pani- 
ques de l’autre monde, que les anciens ont fi 
prudemment introduites pour cela,squ'’elles 
ne peuvent être contredites aujourd’hui que 
par des perfonnes téméraires, ou qui ne font 
pas dans le bon ufage de la raifon. En véri- 
té, quoi que veuillent dire ceux qui defen- 
dent Polybé en tout & par tout comme a fais 
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Cafaubon, ils ne le feront jamais paffer dans 
un texte fi formel pour homme fort attaché 
à la religion de fón tems. Et je trouve, 
qu'ils feroient beaucoup mieux pour lui, d'en 
parler comme d’un efprit éclairé du Ciel par- 
mi les tenebres du Paganisme, & qui ne 
croiant qu'un feul principe, ou un feul Dieu, 
fe mocquoit de tous ceux que PIdolatrie 
d'alors faifoit adorer, aufli bien que de ces 
champs Elifées, de ces Cerberes &de ces Rha- 
damantes, qu'elle repréfentoit à fes fecta- 
teurs. *C’eft par À, il me femble, qu'on le 
peut décharger plus à propos, fi faire fe peut, 
du crime d'impieté, en le mettant au rang 
d'Hcraclite & de Socrate, que S. Jufin foû- 
tient avoir été Chrétiens long-tems avant le 
Chriftianisme; ce que nous avons interpreté 
fort au long dans nôtre traité de la vertu des 
Paiens. 

Outre les quarante livres de fon Hifloire 
univerfelle, il eft à croire par une des lettres 


que Ciceron écrit à Lucceius, qu'il avoit fait Lib. s ep. 


unsouvrage à part de la guerre de Numance. 
Son grand âge lui donna la commodité d’é- 
crire beaucoup, puisque nous apprenons de 


Lucien, qu'il paffa la grande année climacte- In Mact. 


rique & ne mourut que dans la quatre vint 
deuxiéme.  Ilavouë luimême, que les avis 
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de Lelius, qu'il interrogeoit fouvent dans 
leurs conférences ordinaires, & les mémoi- 
res que ce grand perfonnage lui fournifloit, 
lui furent extrémement avantageux. Mais 
quant à fon genre d'écrire, tous les anciens 
tombent d'accord qu'on ne le peut pas nom- 
mer éloquent. Dénis d’Halicarnafe, le plus 
facheux & auftere critique d'entre eux, le 
nomme mal poli, & lui reproche fa népli. 
gence-aux choix des diétions, &en la frudtuz 
e où compofition de fes périodes.: Son ex- 
cellence: néanmoins eft telle en toutle refte, 
qu'on doit penfer qu'il a négligé les paroles 
comme de peu d'importance, pour s'attacher 
entierement aux chofes plus férieufes. - Auf 
n’y a-t-il perfonrie, qui mait trouvé bien étran- 
ge, que Fite Live fe foit contenté de lui don- 
ner, pour tout éloge, la qualité 7 Ecrivain, 
gui n étoit pas à niéprifer , vů gwon vojt de fes 
livrés entiers tranfcrits de mot à mot dans les 
Décades du premier. Certes, nous n'avons 
point d Hiftorien, où l’on puifle plus appren- 
dre en matiere de gouvernement & de pru- 
dence civile, que dans Polybe. Il ne fe con. 
tente pas d'une fimple narration, il émeut 
pathétiquement, & n'inftruit pas moins en 
Philofophe, qu’en Hiflorien.… Patrice eft in: 
jufte de le reprendre là deflus; fans confide: 
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rer l'affinité qu’on a toüjours mife entre Hi: 
foire & la Philofophie, qui eft telle; qu'on 
a fouvent nommé celle-là, par forme de defi- 
nition, uze Philofcphie remplie d'exemples. 
Peut-être qu'un fimple Auteur de Commen 
taires {eroit à ondanner de faire trop le Phi: 
lofophe; & de s'étendre fi avant; ce qu’on 
ne peut pas dire de celui, qui entreprend d'é- 
crire une jufte Hiftoïre. Nous apprenons 
de Suidas qu’un certain Scylax, qu'il confond 
avec le Mathématicien, fit une invedtive con- 
tre Polybe qui n’étoit peut-être pas plus rai- 
fonnable, que la cenfure du Patrice. Je me 
moque aufli de ceux, quiine peuvent fouf: 
frir, qu'il ait nommé Pelore un de ces Caps 
ou Promontoires de Sicile, longtems avant 
qu'on luieût impofé ce nom. Car traitant 
de la premiere guerre Punique, il appelle 
ainfi le lieu, où fut enterré cet innocent Pi- 
lote qu'Annibal tua long-tems depuis fi mal 
à propos, & qui dorina fon nom de Pelore aŭ 
Promontoiré, dit aujourd’hui capo di Faro; 
fi tant eft, que cette étymologie, que com: 


bat le doéte Cluverius, foitrecevable.. Quoi. Sie, af. 
qu'il en {oit, c’eft une façon de parler que les 1c. 6. 


Lettres faintes & humaines tolérent, & pra- 
tiquent, lorsqu'elle eft neceffaire pour fe faire 
mieux entendre. Il eft bien plus blämable, 
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fi contre la vérité de FHiftoireil a flatté fon 
Scipion, jusqu’à lui faire exercer ce mémo- 
rable exemple de continence à l'endroit de la 
belle captive Efpagnole, dont néanmoins il 
ait été fi épris, qu'il ne fe foit jamais pù re- 
foudre à la rendre. Valerius Antias eft celui 
quile charge de ce crime dans Aulu-Gelle: 
ce que je trouve d'autant plus étrange, que 
Pol ybe a comparé l'Hifioire, qui n’a pas la 
vérité pour guide, à un anti; auquel on 
auroit crevélesyeux, & quila même voulu 
rendre après Timée la vérité auffiefentielle 
à FHiftoire, quela rectitude àla regle ;: en 
quoi lon peut le contredire avec raifon, 
comme il me fouvient de lavoir fait dans un 
autre ouvrage que celui ci. Cette grande 
affection qu’il avoit pour Scipion me fait fou- 
venir du confeil excellent qu'il lui donna, de 
ne retourner jamais chés foi-autant de fois 
qu'il en fortiroit, qu'il n’eût auparavant tå- 
ché de gagner l'amitié de quelqu'un, en Fo- 
bligeant par tous les moiens qui lui feroient 
poffibl es. Quoique ce fút un avis fort utile 
à celui E le.raäevoit, je le trouve encore 
plus contidérable par la grande humanité, 
qui paroit en celui qui le donne. Au fur: 
plus, nous fommesredevables au Pape Ni- 
colas V. ce grand ami des Mules, &ice re- 
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faurateur des lettres au tems, que les Tures 
énvahirent Conftantinople, de la premiere 
publication des œuvres de Polybe; ‘bien 
qu’elles aient été augmentées de beaucoup 
dans les dernieres éditions: 
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E plus exact de tous les Géographes: mo- 
dernes: Cluverius, nous apprend; que 
cet Agyrium, dont ‘parle Diodore Sicilien, 
comme du lieu de fa naiffance, s'appelle au- 
jourd'hui San Filippo d’Agÿrone.  C'eft un 


grand honneur à cette petite place d'avoir 
donné à fon Isle un tel perfonnage, fans qui 
lon n’auroit aucune connoiffance de fon an- 
tiquité, ni d’une infinité de chofes, qui la 
rendent très confidérable. Il dit dès le com: 
mencement, qui tient lieu de Préface à fon 
Hiftoire, qu'il n'a pas emploié moins de 
trente ans’ à l'écrire dans la ville capitale du 
Monde; ‘d'où il tiroit des connoiffances, qu'il 
meût jamais på prendre ailleurs, avoüant, 
que la grandeur de l'Empire Romain avoit 
extrêmement favorifé {on deffein.  Etnéan: 
moins ilne laifla pas d'aller lui même par la 
plus grande partie des Provinces de l'Europe 
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& de PAfe; oùilcourut beañcoup de perils 
& endura d'extrèmes fatigues, afin de ne 
commettre pas les fautes, qu'il avoit rémar- 
quées, dit-il, en ceux, qui s'étoient mêlés 
de parler des lieux; où ils n’avoiceht. jamais 
été. Tl ne paroit point en cet endroit-là qu'il 
eût vå l'Afrique, & néanmoins nous lifons 
dans la feconde Seétion de fon premier livre, 
qu’il voiagea en Egypte du regne de ce Pto- 
lomée, qu’on diftingue des autres parle fur 
nom du nouveau Bacchus ou Dionyfius; & 
qui fut le premier mari de fa fœur Cleopatre, 
Surquoi l'on fe peut fouvenir que la meilleu- 
re partie de l'Egypte étoit autrefois de l’Afie, 
lorsque les Géographes la féparoient de 
l'Afrique, plûtôt par le Nil que:par la Mer 
Rouge. 

Ce neft pas fans fujet que Diodore a don: 
né le nom à fon ouvrage de Bibliotheque 
Hiftorique, puisqu'étant entiere. nous y 
voions reüni enun, felon l’ordre destems, 
tout ce que les autres Hiftoriens ont écrit fé- 
parément. , Car il avoit compris en quaran: 
te livres, dont il ne nous en-refte que quin- 
ze ce qui s’étoit palié de plus remarquable 
dans le monde, pendant lefpace d’onze cens 
trente-huit ans; fans compter ce que com: 
prenoient {es fix premiers livres du tems fa- 

buleux, 
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buleux, c’eft à dire, de tout ce qui avoit pré- 
cedé la ‘guerre de Troye. Son Hiftoire eft 
donc vraiement œcumenique ou univerielle; 
dont nous devons d'autant plus regretter ce 
quin ous manque, qu'après la perte de Bé- 
rofe, de Théopompe, d'Ephore, de Philifte, 
de Galline; de Timée, & de tels autres 
grands Auteurs, la le‘ture de Diodore feul 
reparoit en quelque façon nôtre dommage, 
aiant compilé & digeré tous leurs travaux 
danş fa Bibliothéque.: . Des fix premiers li- 
vres, dont nous venons de parler, le dernier 
ne fe trouve plus, quoique Raphaël Volater- 
ran & quelques autres, le citent quelquefois 
comme fi nous l'avions encore. Si l’on y 
prend garde, Fon trouvera qu'ils datent mal; 
& que ce qu ils rapportent pour être du fixié- 
me, eft dans le précedent, que Diodore nom- 
me f infulaire, & qui eftle cinquiéme feule- 
ment. L'erreur vient de la premiere impref 
fion; qui fut toute Latine, & où Pogge Flo: 
rentin Auteur de la Traduétion, que le Pape 
Nicolas Cinquiémé lui avoit demandée, fit 
deux livres du premier, à caufe que Diodo- . 
re l'a divifé en deux Sections différentes. Par 
ce mojen le fecond devint le troifiéme, & 
confécutivement celui qui n’étoit.que le cin- 
quiéme a été pris pour le fuivant ; comme fi 
Tome IV., Part, IL. D 
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nous n'avions rien perdu des antiquités fabu: 
leufès de laGrèce, contenués dans le quatrié- 
me, cinquiéme & fixiéme livre, non plus que 
de celles des Barbares, qui nous reftent en- 
tieres dans lé premier, fecond & troifiéme 
des livres, dont nous parlons. 

Le furplus de la Bibliothéque de Diodore 
a deux parties, qui fe reglent par deux Epo- 
ques affés connués.. La premiere s'étend de- 
puis la deftruction de Troye jusqu’ à la mort 
d'Alexandre le Grand, pour l'intelligence de 
laquelle, & de tout ce qui étoit arrivé dans 
le monde durant cetems:là, il emploie onze 
livres entiers, qui font ceux, qui fuivent le 
fixiéme jusqu’au commencement du dix- 
huitiéme. De ce nombre les quatre pre- 
miers font perdus, & nous n'avons que les 
fept autres. ` La feconde Epoque fe prend du 
tems où finit la premiere, jusqu’à celuides 
conquêtes de Jules Céfar dans les Gaules, 
lorsqu'il donna l'Angleterre & l'Ocean Bri- 
tannique pour borne du côté du Nord à Em- 
pireRomain. Vint trois livres nous expli- 
quoient les fucces merveilleux de tout cet in- 
tervaile, mais il ne nous en refte plus que le 
dix-huitiéme, le dix-neuviéme & le vintié- 
me, les autres qui venoient après jusqu’au 
quarantiéme ne paroiffant plus. L'on en a 
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feulement quelques petits. Fragmens, pris 
d'Eufebe, de Photius, & de quelques-uns 
encore, qui fe font fervis du texte de Dio- 
dore dans leurs ouvrages. Seroit-il bien pof- 
fible, que cet excellent Auteur fe trouvât en- 
tier dans quelque coin de la Sicile? comme 
Henri Etienne affure qu'on avoit mandé à 
Lazare Baif, qui lui fit voir les lettres qu’ilen 
avoit reçuës. - J'avoué que jirois volontiers 
jusqu’au bout du monde, pour parler de la 
forte, fi j'y croiois trouver un fi grand thré- 
for, &que j'envie à ceux, qui viendront après 
nous, cette importante découverte, fi tant 
eft qu’elle fe faffe un jour, lorsque nous ne 
ferons plus, & qu’au lieu de quinze livres feu- 
lement dont nous jouïffons, ils pofledent les 
quarante tout entiers. 

Puisque Diodore parle de Jules Céfar, ce 
qu’il fait en plus d’un lieu, & toûjours avec 
attribution de quelque Divinité à la façon des 
Paiens, il ne peut pas être plus ancien que 
lui. Mais quand Eufebe dit dans fes Chro- 
niques, que Diodore Sicilien a-vécû fous cet 
Empereur, il femble qu'il limite la vie du 
premier au tems de la domination de l’autre, 
Si efkce que:Suidas lui prolonge les jours 
jusques fous Augufte, & Scaliger obferve 
fort bien darts {es añimadverfions {ur Eufebe, 
D jj 
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qu’il faut que Diodore ait vécû un fort grand 
âge, & qu'il foit venu pour le moins jusqu’à 
la moitié du regne d'Augufte, vû qu'il fait 
Ad an- mention au fujet des Olympiades, de l’année 
wa Biffextile des Romains, qui eftun nom dont 
on ne s’étoit point fervi avant la Correction 
des Faftes & du Calendrier, que fit Oftave 
Augufñle, pour rendre plus parfait le travail 
de fon prédereffeur. Nous avons à préfent 
dans’la derniere impreffion de Diodore, un 
Fragment de fon trente-feptiéme livre, qui 
mettroit tout cela hors de difficulté, s’il étoit 
véritable. Car l’on y voit la mort de Céfar 
vengéc‘ par le Triumvirat fur Brutus & Caf 
fius, avec la chûte d'Antoine, & l’établiffe- 
ment d’Auoufte dans l'Empire pour toute fa 
vie. Cela voudroit dire que Diodore auroit 
vécû encore plus qu'Augüfte. Mais ce mê- 
me recueil qui cft un peu plus ample dans 
Photius, montre par ceux qu'il nomme Il- 
luftres, d'un titre inconnu au fiécle de Dio- 
dore, qu’un autre que lui en eft l’Auteur, ou 
que fon texte a recû des additions de quel- 
qu'un, qui vivoit long tems depuis lui, d'où 
par confequent nous ne pouvons rien con- 
clure de certain. 
Le fiécle de ces deux Empereurs Céfar & 
Augulte eft bien celui de la belle Latinité, 
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comme tous ceux, qui s’y connoiflent, en dé- 
meurent d'accord. Mais il n’en eft pas de 
même pour ce qui touche le bel emploi de la 
langue Grecque, parce que de leur tems l’é- 
loquence d'Athènes étoit déjà pañlée à Rome; 
& cette faculté qui fe plait au commande- 
ment avoit quitté les vaincus, pour fuivre la 
Fortune, en prenant l'habit & le langage des 
victorieux. Ce n’eft donc pas merveille, 
que Diodore maille pas du pair, à cet égard, 
avec Hérodote, Thucydide, ni Xenophon, 
lui qui n'étoit que Sicilien, & qui d’ailleurs 
avoit le .defavantage d'écrire en une faifon, 
telle que nous venons de dire. Photius néan- 
moins ne laiffe pas de louer fon ftyle comme 
fort clair, non affedté & très approprié à fon 
fujet, qui eft l'Hiftoire. - Il weft, ajoûte-t-il, 
ni trop Âttique, ni trop dans la recherche des 
mots anciens. , Son genre d'écrire eft celui, 
qu'on nomme médiocre, entre le plus élevé, 
& l’autre que FEcôle appelle humble & ram- 
pant, à caufe de fa baffeffe que fuit toûjours 


Diodore. Certes, il y a bien plus d’appa- Mah. 
rence d’en croire ce favant Patriarche de Con- ift. cs. 


ftantinople, qui étoit très exa@ Critique’ en 
fa langue, que Jean Bodin, qui dans une 
beaucoup moindre connoiflance de la même 
langue, ofe faire un jugement tout contraire, 
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& reprendre la diétion, avec la facon d’écri- 
re de Diodore, comme fi un étranger pou- 
voit prononcer aujourd’hui quelque chofe de 
confidérable là deflus, après ce qu’en ont dit 
les anciens, & contre: le fentimentde ceux, 
qui ont eu la langue Grecque pour ma- 
ternelle. 

s.de ad, H ne faut pas faire plus d'état de l'invedi- 

disc, ve, dont ufe Loüis Vives Efpagnol contre 
Diodore, que de celle de Bodin François. 
Celui-ci s’eft pris jusqu’à l’expreflion, & aux 
paroles; l'autre attaque le corps de fon 
Hiftoire, & les chofes dont eft compofée fa 
narration: Si nous en croions Vives, il ny 
a rien de plus vain, que la Bibliothéque Hi- 
ftorique de nôtre Sicilien; & Pline a eu grand 
tort de dire dans fa Préface, que Diodore eft 
le premier des Grecs, qui a parlé ferieufe- 
ment, & qui seft abftenu d'écrire des baga- 
telles. Je fai bien que l'autorité de cet ac- 
cufateur neft pas petite, aiant été très favant, 
eu égard à fon fiécle, & l’un des ornemens 
de fon païs. Je n'ignore pas non plus que 
d’autres que lui, comme Pighius & Sigonius, 
fe font plaints des fautes que Diodore a com- 
mifes dans la Chronologie, pour avoir {uivi 
de mauvais Faftes. Et je confidére affés que 
Vives aiant commenté les livres de Saint Au- 
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guftin de la Cité de Dieu, il y avoit remat- zip, 19. 
qué de quelle forte ce grand Docteur de lE- cap? 40. 
glife seft moqué des Egyptiens, qui difoient 
avoir dans leursLivres des mémoires de cent 
mille ans, à quoi le texte de Diodore ne re- Lib. 2. 
pugne pas: … Il pafe même ce terme, lors- 
qu'il rapporte la grande connoïiffance des 
chofes du Ciel qu'avoient acquife les Chal- 
déens; qui fe vantoient d’en avoir des obfer- 
vations de quatre cens foixante & douze mil- 

le ans avant le tems des conquêtes, que fit 
Alexandre le Grand dans l'Afie. Il avoit déjà Lib. z. 
dit, que les Esyptiens comptoient les uns 
dix, les autres vint trois mille années depuis 

Tis & Ofris, jusqu’au même Alexandre: Et 

que leurs premiers Rois, qui étoient Dieux, 
nen regnérent pas moins chacun de douze 
cens, C'eft fans doute ce que n’a pů fouffrir 
Vives, & ce qui l’a porté à déclamer fi hau- 
tement contre Diodore, qu'il veut n'avoir été 
loüé de Pline, qu’à caufe du titre de fon Hi- 
foire, qui n'eft pas empoulé ni ridicule, 
comme celui que mettoient ordinairement 

les autres Grecs au devant de leurs ouvrages. 

Or quoique ce foit là le fujet fur lequel 
Pline a prononcé ce bel éloge de Diodore, 
primus apud Grecos defiit nugari Diodorus , fi 
eft-ce qu’on l’a toûjours favorablement éten- 
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du fur toute fa Bibliothèque, & c’eft une pu: 
re injuftice de vouloir, comme Vives, qu'il 
n’y ait rien de plus vain, ni de moins folide 
que fon Hiftoire. Déjà quant aux Ephémé- 
rides des Eoyptiens, & aux fupputations 
Aftronomiques de ceux deChaldée, elles n’y 
font rapportées, que pour faire voir ce qui 
étoit de la créance commune de ces peuples, 
fans témoigner, qu'il y défère aucunement, 
Tant s’en faut, il dit expreflément dans {on 
fecond livre, qu'il lui eft impoññble. d'ac- 
quiefcer à ce que le College des Chaldéens 
avoit detérminé du long efpace de tems, qui 
avoit précedé les victoires d'Alexandre, felon 
que nous venons de le faire voir: Pour ce 
qui concerne les fables, & cette excellente 
Mythologie que contiennent les cinq pre- 
miers livres de Diodore, je fuis fi fort éloigné 
de les condanner, qu'à mon avis, nous n’a- 
vons rien de plus précieux dans tout cequi 
nous refte de l’Antiquité. En effet, outre 
qu’on peut conter des fables ferieufement, & 
qu'il faudroit rejetter le Timée de Platon, 
avec affés d’autres ouvrages de très grande 
confidération, fi elles étoientabfolument in- 
utiles ; nous pouvons dire de celles-ci, qu'el- 
les nous apprennent toute la Théologie des 
Idolatres. Et s'il étoit permis de donner un 
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nom très faint à une chofe profane, j'oferois 
nommer les cing livres dont nous parlons, la 
Bible du Paganisme.» Ils nous inftruifent 
d’abord de ce qu'ont crû les Gentils de l'Eter- 
nité, & de la création du Monde. La nai£ 
fance des-premiers hommes s'y voit décrite 
en fuite felon les pures lumieres naturelles. 
Et ils nous reprélentent fi bien toute la Théo- 
gonie des Ecyptiens d’où celle des Grecs tiroit 
fon origine, que nous ignorerions fans Dio- 
dore ce que cette forte de connoiffance a de 
plus curieux. Il n’eft pas néanmoins le pre- 
mier des Infidèles, qui a commencé fon Hi- 
foire par l’origine de toutes chofes, aufi 
bien que Moïfe par la création du Monde, 
Lui mème nous apprend au cinquiéme livre 
de fa Bibliothéque, qu'Anaximene de Lampfa- 
que avoit écrit non pas le premier, comme 
quelques-uns ont mal traduit, mais la pre- 
miere Hiftoire de la Grèce, parce qu'il la pre- 
noit dès la naiflance des Dieux, & l'enfance 
du genre humain, afin de parler comme lui, 
la continuant jusqu’au célébre combat de 
Mantinée,.& à la mort glorieufe d'Epami. 
nondas. Quoiqu'il en foit, puisque nôtre 
mauvaife deftinée n’a pas voulu, que-les tra- 
vaux des autres. foient venus jusqu’à nous; 
je crois qu'on ne fauroit aujourd’hui trop efti 
D v 
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mer ceux de Diodore, qu’elle ne nous a pas 
enviés, ni trop-fortement rejetter linique cen- 
{ure de Vives, & de fes femblables. 

Aufi ne ferons nous rien en cela que fui- 
vre le fentiment de tous les hommes de let- 
tres, non feulement Ethniques, mais même 


Paren. Chrêtiens & Fideles. ‘Jufin Martyr appelle 
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Diodore en divers lieux le plus célébre-& le 
plus eftimé dé tous les Hifloriens Grecs. Il 
prouve par fes textes l'excellence & l’antiqui- 
té du grand Legislateur des Hébreux. Et 
lorsqu'il veut faire voir, qu'Homere avoit 
appris en Egypte ce qu'il a mis de plus beau 
dans fes Poëfies, il fe fert encore de lauto- 
rité de Diodore, qu’il ne nomme point fans 
éloge: © Eufebe l’encherit pardeflus Juftin 
Martyr, foit en titres d'honneur, foit en cita- 
tions de paffages tirés de Diodore, dont il 
remplit tous les livres de la préparation Evan- 
gelique. S'il veut traiter de la naiffance du 
Monde, de ce que les anciens ont erû du So- 
leil & de la Lune, de la coûtume qu'avoient 
les Carthaginois d’immoler les hommes, & 
d’une infinité d’autres fujets, qui tombent 
dans fon principal deffein, c’eft toûjours en 
alleguant Diodore. Sur tout, quand il exa- 
mine la Théologie des Esyptiens dans fon fé- 
cond livre, que ne dit-il point à la gloire de 
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ce Payen? Il le nomme très illuftre Ecrivain, 
très exact en fes narrations, qui eft dans l'efti- 
me de tous les hommes favans à caufe de fa 
profonde doûtrine, & tel en fomme, qu'il n’y 
a point de Grecs qui ne le veuillent lire par 
une commune approbation & préférence au 
refte de leurs Auteurs. Mais lorsqu'il infifle 
dans {on dixiéme livre du même ouvrage, 
fur ce que la Grèce avoit reçû des mains de 
ceux, qu'elle appelloit Barbares, & particu- 
lierement de celle des Juifs, toutes ces Scien- 
ces ou disciplines dont elle faifoir tant de cas, 
Cent où- jé trouve qu'il lui attribué le plus 
d'Honneur. Après s'être fervi des témoigna- 
ges de Saint Clement, de Porphyre, de Pla- 
ton, de Démocrite, d'Héraclite, de Jofephe, 
& de femblables Auteurs de la premiere claf- 
fe, il finit fa preuve par un texte, qu'il rap- 
porte du premier livre de cette incomparable 
Bibliothéque, dont noustraitons, afin, dit- 
il, que l'autorité de Diodore foit comme le 
fceau de toute ma démonftration. En véri 
té, Cek lui donner un merveilleux avantage, 
de le citer & de le mettre expreflément apres 
les autres, pour faire voir combien on l'efti- 
me; dé même que les Architectes placent 
la derniére de toutes cette pierre qu'on 
nomme la clef de la voûte, & qui ne lert 
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pas moins à la folidité qu’à lornement de 
tout l'édifice. 

Voilà ce que j'ai voulu ajoûteraux fuffra- 
ges de Pline & de Photius en faveur de nôtre 
Hiftorien, de peur que les mauvais termes 
dont Bodin & Vives fe font fervis contre lui, 
ne lui fuffent préjudiciables, - Si j'avois à le 
blâmer, ce feroit bien plûtôt de la grande 
fuperftition qu'il fait paroitre dans tous fes 
écrits, au bien que Tite-Live parmi les La- 
tins, que d’avoir eu la diction mauvaife, ou 
d'avoir mal traité fon fujet, comme ces få- 
cheux Critiques Fen accufent, n’y aiant nulle 
apparence de vouloir préjudicier à {a réputa- 
tion par ce côté-là. 
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ee Denys d'Halicarnafle n’auroit 
point dit lui-même dès le commence- 
ment de fon Hifloire, qu'il vivoit du tems 
de l'Empereur Augufte, Strabon nous Pap- 
prendroit dans lequatorziéme livre de fa Géo- 
graphie, où parlant de la ville d'Halicarnafe, 
il obferve qu’elle a donné au monde deux 
grands perfonnages, Herodote, & dé nôtre 
tems (ditil) Denys l'Hifloriographe, De 


DENYS D'HALICARNASSE, 6i 


forte que puisque Strabón témoigne dans ce 
même ouvrage, qu'il y travailloit fous Au- 
gufte & Tibére, nous fommés certains, que 
Denys d’Halicarnaffe étoit auffi du même fié- 
cle, qui eft, comme chacun fait, Pun de ceux, 
qui ont le plus favorifé les Mufes. 

Suidas nomme entre plufeurs Ecrivains, 
qui ont porté le nom de Denys, un autre que 
celui dont nous parlons, ‘qui étoit d'Halicar: 
nale comme lui, & de fa pofterité, aiant pa- 
ru {ous l'Empereur Adrien, avec le futnom 
de Muficien, parce qu'encore qu'il fût Ora- 
teur, fon principal talent étoit dans la Mufi- 
que, dont il fit plufieurs livres, ‘& entre auè 
tres un, où il interpretoit tous les endroits 
de la République de Platon, qui ne fauroient 
être bien entendus fans une connoiffance par- 
ticuliere de cet art. Ce qui the fait dire que 
cet autre Denys étoit descendu du premier, 
c'eft que le même Suidas fait venir de Denys 
FHiforien un Denys, qu’il appelle l'Atticifte; 
qui vivoit {ous Adrien, & qui avoit fait un 
Lexicon des dictions Attiques, comme on 
peut voir dans la cent cinqüante-deuxiéme 
Section de Photius. Or je me perfuade faci 
lement que cet Atticifle & ce Muüficien né 
font qu'une même perfonne, ‘puisqu'on met 
l'un & lautre fous un même Empereur, 


DENYS  D'HALICARNASSE: 


Pour nôtre Hiftorien, il vint àRome un peu 
après qu'Augufte eût heureufement terminé 
les guerres esile, & il y fejourna vint - deux 
ans entiers, apprenant la langue Latine, & 
faifant provifiondes chofes néceffaires au def 
fein qu'il avoit, d'écrire Hiftoire. 

Il lût pour cela tous leslivres qu’on nom- 
me Commentaires &. Annales, faits par ceux 
d’entre les Romains, qui avoient écrit avec 
quelque réputation de ce qui concernoit leur 
Etat, comme.le vieux Catons Fabius Maxi- 
mus, Valérius Antias, Licinius Macer; & 
quelques autres. Mais il reconnoit, que la 
converfation des honnètes gens de cette capi; 
tale du Monde, & les conférences qu'il y eût 
avec: unesinfinité d'hommes, favans, ne lui 
fervirent pas moins, que toutes les autres di; 
ligences qu’il pût faire. Ce fut pour comi 
pofer fes vint livres d’antiquités Romaïines, 
dont il ne nous refte plus que les onze pre- 
miers, qui finiflent au tems, que les Con: 
fuls reprirent la principale autorité dans la 
République, après le gouvernement des dix 
perfonnes, qu'on nommoit Decemviros; ce: 
qui arriva trois cens douze ans depuis la fon- 
dation dé Rome. L'ouvragéenrier compre: 
noit bien davantage. Car il alloit depuis la 
prife de Troye, àtravers le tems fabuleux & 
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Fhiforique, jusqu'au commencement de Ja 
premiere guerre Punique achevant par, où 
Polybe entame-fon Hiftoit re, près de deux 
cens ans plus tard, que ce que nous difions 
tout à cette heure. 

Surquoi il faut remarquer l'erreur de SÈ 
gismondGelénius,- qui s’eft imaginé que ja- 
mais Denys d’ Halicaradies qu il a très bien 
traduit, n’avoit achevé fon travail, & que la 
mort J’empêcha de faire plus d'onze livres, 
des vint qu'il s’étoit propofé dedonner aupu- 
blic. Cependant, cet Etienne, Auteur Grec, 
qui a écrit des Villes, cite le feiziéme & 
le vintiéme livre des Antiquités Roimainés de 
nôtre Denys; & Photius dit dans fa Biblio: 
théque, qu'il a fait le&ure de tous les vint 

“livres, donnant au dernier le même terme, 
ou la même fin, que nous venons de lui af 
figner. 

Ce dote Patriarche nous aflure auffi, avoir 
vû labregé, ou Syzopfis, que Denys fit de 
fa propre Hiftoire, qu'il reduifit en cinq li- 
vres avec beaucoup d'élégance, mais fort 
peu d'agrément pourtait, à caufe du retran- 
chementde tout cequi n’étoit pas abfolument 
néceffaire. La perte de lEpitome féroit 
moins fenfble, fi nous avions entiere la pre- 
miere compofition. Elle a reçû tant d'ap- 
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probation, fur tout à Pégard de la fapputa- 
tion des tems, & de ce qui touche la Chro: 
nologie, que tous les Critiques préférent en 
cela Denys, d'Halicarnafle à Tite Live. Et 
Scaliger avouë dans fes remarques fur Eufe: 
be, qu'il ne nous refte point d’Auteur, qui 
ait fi bien gardé Fordre:des années quee- 
lui là. ' 

Pour fon ftyle, Photius le confidére com: 
me extraordinaire & nouveau, mais accom: 
pagné d’une fimplicité;! quile rend agréable; 
& il ajoute, que l'élesance de fon discours, 
ou oraifon, corrige & adoucit quelque ru- 
deffe qui fe trouve quelquefois dans fa di- 
étions Il le loue fort aufi d’avoir sů ufer 
de beaucoup de digreffions, qui retiennent 
& recréent l'éfprit des leteurs, lorsque Pé 
galité d’une narration Hiftorique commence 
à leur être ennuicufe & à les laffer. 

Et certes il weft. pas imaginable, qu'un 
homme de la réputation, qu'avoit’acquife 
Denys d'Halicarnaffe dans les bonnes lettres; 
pût rien produire, qui fût très poli & digne 
de fon nom. Nous avons fes compofitions 
de Rhétorique & de la plus fine Critique, qui 
le mettent au premier rang de ceux, qui fe 
font plûs à cette forte d'étude. ‘Et quand il 
n'y auroit que la priére qui lui fut faite par le 

grand 
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grand Pomipée, de lui donner fon jugement 
des premicrs Hiftoriens Grecs, d'Herodote 
fur tout; & de Xenophon; elle montre affés 
l'eftime où ilvivoit de fon tems, & de quelle 
autorité il étoit dans Rome parmi les favans, 
puisque Pompée le choifit entre tant d’autres 
pour être inftruit là -deflus. 

S'il y a quelque chofe où lon puiffe trou- 
ver à redire, foit dans cette lettre, foit dans 
d’autres, qu'il addreffe à Ammée, & à Tu- 
bero; fur la même matiere, c’eft d’avoir été 
trop exact & trop auftere, donnant des loix 
à l'éloquence fi pleines de févérité, qu’elles 
lui enlevent une de fes plus belles parties, qui 
eft la généreufe liberté, dont elle a toüjours 
fait profeilion. En effet il met fouvent ce 
bel art tellement à l'étroit, qu'il en ôte 
presque toute la réalité, & le réduit à la 
fimple. idée, fans efperance de pouvoir 
être pratiquée par perfonne à lavenir, com- 
me on peut dire, que dans la rigueur de 
fes maximes il ny eût jamais dé parfait 
Hiflorien, ni de véritable Orateur. Qu'on 
étudie fes préceptes de Rhétorique fur 
tous les genres d’oraifon, fes charaGères 
dés anciens, où il montre ce qu’on doit 
imiter d'eux, ou ce qu’on en doit éviter, avec 
fon autre: traité, fait pour apprendre à exa- 
Tome IV. Part. IT. 
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miner leurs écrits; l’on fera contraint d’a: 
voüer ce que je dis, & d'admirer le chagrin 
d’un Critique qui trouvoit des defauts dans le 
ftyle de Platon. Ce-fut un des fujets de la 
lettre que Pompée, prenant le parti de ce 
Philofophe, lui écrivit. Et nous voions par 
la réponfe de Denys, qu'encore que, pour 
contenter Pompée, il {e dife admirateur de 
Platon, il ne laifle pas dé lui préférer Dé- 
mofthène, proteftant, que ce reft que pour 
donner tout l'avantage à celui-ci, qu’il a exer- 
cé fa cenfüure contre le premier. Je m’aflure 
pourtant qu'en une autre occafion il n’eût 
pas épargné fon Démofthène non plus queles 
autres, tant il avoit d’inclination à reprendre, 
parce qu'après avoir conçû les chofes dans 
la plus haute perfection, il ne trouvoit rien 
en fuite, qui n’en fût fort éloigné, & qui ne 
lui déplût par confequent. 

Mais puisque nôtre intention n’eft pas de 
le confidérer tant ici comme Orateur, que 
comme Hiftorien, contentons nous de faire 
quelques obfervations fur fes Antiquités Ro- 
maines, pour reconnoitre les fentimens, qu'il 
avoit, touchant les principales maximes de 
l'Hiftoire. 

Nous, avons déjà vů, qu'il n’étoit pas en- 
nemi des digreflions, quand nous avons dit, 
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gue Phötius tiroit un: des plus grands fujets 
de le louër, de ce qu'il. s’en étroit fi bien fer- 
ybi- Et celle qu’il fait dans fon féptiéme li- 
vre; pour décrire tout le cours de la Tyran- 
nied’Ariftodème, furnommé le Mol, mon- 
tre. bien, qu'il les croioit l’un des ornemens 
de l'Hifoire.- Les longues harangues de 
TullusHoftilius, & de. Metius Suffetius du 
troifiéme livre, avec d’autres de Servius Tul- 
lius, qui font au quatriéme, font aflés voir 
aufli,.qu'ilne condannoit pas, comme quel- 
ques-uns.ont voulu faire, toute forte d’orai- 
fons directes, quoiqu'il ait ailleurs blâmé les 
mauvaifes. Il ne lui fuffit pas-de loüer dans 
lé cinquiéme P.Valerius Publicola, il prend 
occafion fur lui de préfcrire aux Hiftoriens, 
wils ne fe contentent pas de reprélenter les 
belles & éclatantes actions des hommes illu- 
fes ; fans faire voir leurs vertus particulieres 
& domeftiques, accompagnées des éloges, 
qu’elles méritent; ce qui eft direétement 
contraire à l'opinion de ceux, qui veulent 
qu'on s’en abftienne, & de tout ce qui peut ex- 
citer les pafions, afin-de n’entreprendre pas 
fur le métier des Orateurs. C’eft dans le 
même Livre, qu'au fujet de la coniuration 
des Tarquins, découverte & févérement pu- 
nie par le Conful Sulpitius, ii donne cet au- 
E ij 
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tre: important précepte à ‘ceux qui écrivent 
PHiftoire, de ne mettre pas fimplement dans 
leur narration évenement des chofes, maisdé 
les repréfenter toûjours conjointement avec 
leurs caules, & les moiens qui ont été tenus 
pour les faire reüfir, fans oublier lesmoin: 
dres circonftances, jusqu'à pénétrer, fi faire 
fe peut, dans les confeils des premiers au- 
teurs, & dé ceux, qui ont eu le plus de part 
à l'exécution. -Ajoûtons qu'encore que De- 
nys d'Halicarnaffe ait repris Théopompe, d’a- 
voir emploié mal à propos quelques compa: 
raifons, il ne les juge pas néanmoins toutes 
vicieufes, s’en fervant quelquefois, & de ces 
paralléles ou rapports d'actions, ‘que tant de 
perfonnes ne peuvent fouffrir:  Ainfi fur ce 
que fit Tarquin, quand pour toute réponfe 
au ferviteur de fon fils, il abatit en {a préfen- 
ce la tête de quelques pavots qui avoient beau: 
coup plus haute que les autres; il ne manque 
pas de remarquer comme Thrafÿybule avoit 
déjà pratiqué la même chofe à l'endroit de 
Periandre, arrachant devant fon courier les 
épics de bled, qui avoient quelque éminence 
pardeflus le refte de la moiffon. Et lorsqu'il 
traite de la création, & du pouvoir abfolu des 
Dictateurs Romains, il ne manque pas d'ob- 
ferver, que ce fut vrai-femblablement à Fi- 
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mitation des Grecs, qu'on s'avifa de faire ce 
Muoiftrat danstRome; puisque ceux de Mi- 
tylenc avoient aùtrefois élevé Pittaque à une 
dignité femblable, & terminée à un certain 
tems feulement, contre quelques bannis de 
leur Etat qui étoient compagnons du Poëte 
Alcée. 

Or comme tous ces fentimens, que nous 
avons examinés ailleurs plusamplement qu'i- 
ci, me femblent fort recevables ; il faut au 
contraire prendre bien garde à beaucoup de 
contes qu'il débite quelquefois avec trop de 
certitude, & trop d'apparence d'y déférer. 
Il fit que fur la parole de l’Augure Navius Léb.3. 
Adtius, un rafoir trenche en deux fa pierre 
affiloire. - Il repréfente Caftor & Pollux, qui Lib. o. 
combattent pour le parti Romain contre les 
Latins. Les fleuves Vulturne & Glanis re- Lib. 7. 
montent vers leur fource en faveur des habi- 
tans de Cumes. Et une Statué de la Fortune Lib. 9. 
prononce par deux fois ces mêmes mots, rite 
me matrone dedicafiis, felon le texte des An- Lib. $. 
nales qu'il penfe être obligé de rapporter, & 
avec railon, pourvû qu'il eût laiffé quelque 
marque de n’en rien croire, comme il eût 
fait peut-être s'il lui eût été permis. Mais 
je ne vois rien dans toute l'Hiftoire Romaine 
de plus mal rapporté que l’action de Cloélie, 
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telle qu'il la repréfente. Tl veut que cettè 
fille Romaine; qui avoit été donnée en otage 
avec plufieurs autres au Roi Porfene, fe foit 
retirée, & toutes fes compagnes à fon imita: 
tion, du camp Toscan dans la ville dé Rome; 
en pañlant le Tibre à la nage où elles avoient 
demandé à {e baigner. Comme s'il étoit 
poflble de s’imaginer, que des filles crainti- 
ves, & qui n apprenoient point à nager, euf: 
fent feulement ofé regarder une telle riviere 
pour la traverfer, en fe jettant dedans com: 
me des défefperées, fans aucune néceflité, vů 
que la paix étoit presque concluë: Car quoi 
que Plutarque décrive ce lieu dans la vie de 
Publicola comme fort agréable & commode 
pour fe baigner, il avouë pourtant que la ri- 
viere y étoit tres rapide & très profonde pour 
ceux, qui la vouloient pafler. Je fai bien 
que Tite Live n’eft pas plus vrai-femblable, 
quand il fait le même conte; Et que Plutar- 
que doute fculement de Cloëlie, que plu- 
fieurs difoient avoir feule palié le Tibre à 
cheval, donnant courage aux autres de fon 
fexe, qui le traverfoient à la nage.  J'ofe di- 
re néanmoins, que la rélation de Valere-Ma: 
xime a beaucoup plus d'apparence de vérité, 
que celle de tous les autres, encore qu'il fût 
moins obligé qu'eux à la fuivre rigoureufc- 
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ment, puisqu'il étoit pas Hiftorien, & que 
fon fujet ne l’engageoit qu'à enrichir, & sil 
faut ainf dire, enluminer de belles couleurs 
les ations mémorables comme celle-ci. Il 
fe contente pourtant de repréfenter cette 
Cloëlie, qui dans la faveur d’une nuit obfcu- 
re fe fauve du camp des ennemis, montée 
fur un cheval, qui la porta de l’autre côté du 
Tibre vers les fiens. Et certes la ftatu Eque- 
fire, qui lui fut dreffée, & dont ils parlent 
tous, les forçoit presque à être de ce fenti- 
ment, s'ils n’euffent mieux aimé fuivre le 
plus populaire ,#& celui qui rendoit leur nar- 
ration plus agréable, parce qu'elle tenoit då- 
vantage de l'extraordinaire & du merveil- 
leux; en quoi l’on ne fauroit dire combien 
péchent la plüpart desHiftoriens. 

Je ne veux pas oublier, pour corollaire à 
tout ce que deflus, comme du confentement 
d'autant qu'il y a d'hommes favans, Denys 
d'Halicarnaffe explique beaucoup mieux les 
antiquités Romaines, non feulement pour le 
tems dont nous avons déjà parlé, mais enco- 
re pour les matiéres, qu'aucun des Hiftoriens 
Latins n’a fait. Car tant s’en faut que fa con- 
dition d'étranger lui ait été préjudiciable, qu’il 
s’eft efforcé là defflus d’obferver pour fon in- 
fruction une infinité de chofes très curieufes 
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de l'Etat des Romains, qu’on lit dans fes Li: 
vres & que nousn’apprenons point dans leurs 
propres Auteurs ;  foit à caufe qu'ils ont ne- 
gligé d'écrire ce qu'ils croioient; que tout 
le monde favoit auffi bien qu'eux, foit parce 
que ce Grec’s’eft rendu plus curieux & plus 
diligent, qu'ils n’ont été, à rechercher tout 
ce qui pouvoit fervir à la connoiffance de 
leurs affaires. Cependant ce lui eft une gran- 
de gloire de les avoir tous pañlés, en des cho- 
fes où & fembloit,. qu'ils düffent avoir de fi 
grands avantages fur lui, 
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Aulus ‘on seft autrefois moqué d’un Conful 
Albinus. Romain, qui s’étoit mêlé d'écrire une 
Hiftoire en Grec, s’excufant dans Ja Préface 
de ce qu’on pouvoit rencontrer de moins.pur 
dans fon élocution, à caufe de fa naiffance 
dans l'Italie où l’on ne parloit que Latin. Et 
Maui Caton dit de fort bonne grace en lifant cela, 
“ae que cet Auteur étoit bien ridicule, d’avoir 
ri, quèm mieux aimé demander pardon d'une faute, 
Ce que de l'éviter, vů que rien ne Fobligeoit à la 
2. Gel. faire, & que le pêché n’étoit pas encore com- 
Lu. c.8. mis lorsqu'il prioit qu’on lui fit grace. Plu- 
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tarque tourne cela d'une autre façon, & veut 
que Caton ait prononcé, qu'il jugeoit ce Con- 
ful fort digne d'excufe, pourvû qu'il fit voir 
comme il avoit été contraint d'écrire en Grec 
par un Arrêt des Amphiétyons.… Or cette in- 
génieufe raillerie, quifignifie, qu'une excu- 
fe eft toûjours déraïfonnable, quand elle neft 
pas néceflaire, ne fauroit avoir lieu à l'égard 
de Jofephe; parce qu'encore que comme Juif 
il fut auñli étranger dans la Langue Grecque, 
que celui de qui nous venons de parler; il 
étoit obligé de s'en fervir, ou de la Latine, 
s'il vouloit être entendu des Grecs & des Ro- 
mains, pour qui principalement il declare 
dans fon Prologue de la guerre Judaïque, qu’il 
mettoit la main à la plume. Car perfonne 
n'ignore combien ces Peuples étoient peu cu- 
rieux du langage Hebreu;. & nous favons, 
que quand .ce grand Capitaine Hannibal vou- 
lût fe délaffer à coucher fur le papier les geftes 
de Cn.Manlius Volfo dans Afe, il le fit non 
pas en langue Punique ou Carthaginoife, qui 
étoit un Dialecte de l’'Hébraïque, mais en 
Grec, qu'il avoit appris de PHiftorien Sofile 
de Lacédémone fonPrécepteur, afin que ion 
travail eût quelque cours parmi le monde, 
Dans le même deflein, Jofephe n’aiant pas 
vrai-femblablement affés de connoiffance du 
Ev 
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Latin, fe vit obligé d'écrire en Grec, qui lui 
étoit bien plus familier, à caufe de fon ufage 
par la plus grande partie de la Syrie. < Ajou- 
tons, que dans une égale pofleffion de ces 
deux Langues, il auroit dû préférer, com- 
me il a fait, la derniere, qui étoit alors mai- 
treffe de toutes les Sciences, & dont on fai- 
foit tant de cas à Rome même pour cela, qu'il 
seft trouvé de {es Citoyéns, qui ont mieux 
aimé s'expliquer en Grec qu'en Latin dans 
leurs Livres. Tel fut, bien-tôt après Jofe- 
phe, fous les Empereurs Nerva, Trajan, '& 
Hadrien, cet Elien qui 4 écrit l'Hiftoire qu’il * 
nomme diverfe, avec celle des animaux, &: 
affés d’autres traités. Il étoit natif de Pré- 
nefte, & comme tel reputé Romain, aiant 
compolé fes ouvrages d'une fi belle expref 
fion en Grec, que Philoftrate dit de lui, après 
lavoir couché ‘entre fes Sophiftes, qu'il n’a 
pas moins Attiquement parlé, que les hom- 
mes les plus méditerranées du terroir Atti- 
que; pour ufer de fes proprés termes. Quant 
à Jofephe, fon ftyle eft fort clair, fi nous en 
croions Photius, & dans une grande pureté, 
il réunit le poids des raifons, & la force des 
fentences, avec l’élegance du discours. Il 
eft, ajoute ce Pere, agréable & perfuaff, avec 
une extrème adreffe tant à émouvoir les paf- 
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fions, qu'à les adoucir, lorsqu'il Te juge à pro» 


| pos. Certes ce ne lui eft pas un petit hon- 


neur d’avoir-f bien réüfi dans une langue 


un 


| étrangere, qu'on lui donne ‘de tels éloges. 


Mais il ne fût. pas oublier qu'outre ce qu'il a 


| merité de ce côté-là, Eufebe veut, qu'il ait 
| donné fes livres, tant des guerres que des An- 


tiquités Judsiques, en Hébreu auffi bien qu'en 
Grec, afin d’être utile à plus de monde. 

Sa naiffance fut très illufire, tant du côté 
de fon pere, qui venoit des premiers Sacrifi: 
cateurs de Hierufalem, que de celui de fa 
mere qui étoit du fang Royal des Afamonéens 
ou Machabées. Il vint au monde du tems 
de Caligula, & il y étoit encore fous Domi- 
tien, _de facon qu'il a vécu durant le regne de 
neuf Empereurs pour le moins. A l’âge de 
vint fix ans il fit le voiage d'Italie en faveur 
de quelques Ecclefaftiques de fa Nation, que 
le Gouverneur de Judée nommé Felix avoit 
envoiés prifonniers à Rome. Un Comédien 
Juif (4) que Néron aimoit, lui donna du 
fupport en Cour, & lui fit même connoitre 
limperatrice Poppée de qui il recût quelques 
bien-faits, de forte, qu’aiant eu une très heu- 
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reufe ifue de fon affaire, il s’en retourna con- 
tent en Paleftine. Les factions- qui étoient 
alors dans la Terre Sainte le firent élire Capi- 
taine des Galiléens, charge qu'il exerça: très 
dignement jusqu’à la prife de Jotapata, oùil 
fe vit réduit à fe jetter dans ce puits qui avoit 
déjà -fervi de retraite à quarante des fiens, 
pour y fouffrir durant trois-jours des extré- 
mités merveilleufes, demeurant enfin prifon; 
nier des Romains. Ce fut en ce tems là qu'é- 
tant captif il prédit à Vefpañien fon exaltation 
à l'Empire,. & qu'il le délivreroit bien-tôt de 
fes liens, comme Suetone le rapporte dans 
Cap. 5.]a vie de cet Empereur, & comme Jofephe 
l'écrit lui même dans le troifiéme.livre de la 
guerre Judaïque chapitre quatorziéme. Tl 
fait voir auli {a délivrance &la rupture de fes 
fers dans le cinquiéme livre de cet ouvrage 
au Chapitre douziéme, après que Vefpañen 
eût reconnu par le fuccès la vérité de fes pré- 
-5 dictions. Elles méritent bien qu’on obferve 
, ce que les Hiforiens profanes, tels que Ta- 
cite & Suetonc, on dit de conforme, Il 
affurent que toutes les Provinces d'Orient 
étoient pour lors dans une ferme opinion, que 
ceux à qui les Deftinées & les livres facrés 
avoient promis l'Empire du Monde, devoient 
fortir en ce tems-là de la Judée. Les Juifs 
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& Jofephe entre autres interprétoient ce qui 
tesardoit le vrai Meffie, ‘de Vefpañen & dé 
{on fils Titus, à caufe des vidtoires qu'ils ve- 
noient d'obtenir fur eux, &de l'immenfe éten- 
dué de la domination Romaine. Tant y a 
qu'en fuite defa délivrance il fut fpectateur 
de la prife de Hierufalem par le même Titus, 
& compofa depuis comme témoin oculaire, 
les fept Hivreside la guerre Judaïque, dont il 
lui ft, &1à Vefpañien qui vivoit encore, un 
prélent fi agréable, que Titus voulût qu’on 
les mit foufcrits & approuvés:de fa main dans 
la Bibliothéque publique. -Jofephe ajoute 
dans fa propre vie, qu'il nous: a lui même 
donnée par écrit, que le Roi Agrippa lui 
avoit témoigné par une infinité de lettres, 
qu'il le tenoit pour le plus véridique Auteur 
de tous ceux, qui s’étoient mêlés de traiter 
des affaires de leur pats. Etant repañlé à Ro- 
me avec Vefpañien, il y vécût fous fa prote- 
ion & de fes deux fils, aiant été gratifié de 
leurs penfons, du droit de Bourgeoifie Ro- 
maine, & de beaucoup d’autres bien-faits, 
qui lui donnérent le moien d'achever paifible: 
ment fous Domitien, fes vint livres des Anti- 
quités Judaïques, prifes depuis la création du 
Monde, & conduites jusqu’à la douziéme an- 
née de l'Empire de Nérof. 
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Ses deux livres contre Apion Alexandrint, 
{ont faits en faveur des Juif; que ce même 
Apion furnomrmé le Grammairienavoit diffa» 
més autant qu'il avoit pů; dans un ouvrage 
qu'ilpublia, étant député à Rome;lau defa- 
vantage de: Philon & de ceux de fa:Nation, 
Mais le discours de Empire de la Raifon, ou 
du Martyre des Machabées, eft la plus élo; 
quente de toutes les piéces-qui font parties 
de la main de Jofephe. : Et pour létraité dé 
fa vie, il le compofà à limitation de plufieurs 
grands hommes, qui avoient fait la mêmé 
chofe avant lui, & qui ont encore été imités 
par beaucoup d’autres depuis. : Car pour ne 
rien dire de Moïfe, qui feul rempli de l'Efprit 
de Dieu a écrit non feulement-{a vie, mais 
même fa mort; -ne favons-nous pas qu'un 
peu avant Jofephe, les Empereurs Augufte, 
Tibere & Claude; s’étoient plûs à Jaifferle 
plan de leur: vie à-la poherité tracé de leurs 
propres mains? Agrippine mere de Néron, 
n'en fit pas moins au rapport de Tacite. | Et 
des particuliers, tels que Sylla, Varron, Ru- 
tilius Rufus, Æmilius Scaurus, & Nicolas Da- 
mascène, avoient déjà pratiqué le même gen- 
re de compofition. S'il faut parler des au- 
tres, qui s'y font auffi exercées depuis Jofe- 
phe, nous nommerons en premier lieu les 
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Empereurs Hadrien, Marc Antonin & Seve- 
re;  fecondement, pour nous approcher da- 
vantage de ces derniers tems, Jacques Roi 
d’Arragon, Maximilien Premier, PAbbé Tri- 
thème, Cardan, & Augufte de Thou, qui 
tous nous ont donné des livres de leurs pro- 
pres vies. 

Maisledifférend neft pas petit aujourd’hui 
entre les hommes de favoir, touchant le cré- 
dit, que doit avoir parmi nous l'Hiftoire de 
Jofephe. - Car fi nous nous en rapportions à 
Maldonat, Melchior Canus, Pererius, Sal- 
meron, Baronius, Salian & quelques autres, 
il ne faudroir faire nul état de tous fes travaux, 
qu’ils diffament, comme pleins d’anachronis- 
mes dans la fupputation des tems, & de mén- 
fonges dans la narration des choles qu’il trai- 
te. Baronius entre les autres le reprend 
avec une merveilleufe féverité dans {a Préface 
qu'il nomme Apparat, & en une infinité d'au- 
tres lieux encore de fes Annales, jusqu’à lui 
imputer de n’avoir pas {cû bien dire au jufte 
quel âge il avoit, & de s’y être trompé.de fix 
ans entiers. Que fi d’un autre côté nous dé- 
férons à fes Partifans, tels que Scaliger & Cal: 
vifius,;qui mettent Juftin Martyr, Eufebe, 
Saint Jerôme , Suidas; & affés d’autres anciens 
de leur parti, nous ferons obligés de le placer 


Ad ann, 
Chr. 58. 
cap. ijf» 


Lib, 3: ég. 


Ep. 22. 


80 JOSEPHE 


au rang des meilleurs Hiftoriens, qui nous 
reftent. Et véritablement quand je confidé- 
re avec quelle recommandation Saint Juflin a 
parlé: de Joféphe, j'ai de la peine à le con- 
danner aufi abfolumernt que plufeurs le 
font. : Ille nomme plufieurs fois un très fa- 
ge Hifloriographe, & le joignant avec Phi: 
lon, ildit, que ce font deux perfonnages di- 
gnes de grand refpect.  PourEufebe, il re: 
marque dans fon Hifoire Ecclefaftique, 
comme Jofephe avoit été honoré d’une Sta- 
tuë à Rome, ce que nous avons déjà obfervé, 
le nommant un Auteur très véritable, & qui 
mérite, qu'on ajoûte foi à ce qu'il dit. Les 
lvreside: la Préparation Evangelique du mê- 
me Eufebe font pleins de paffages de Jofe- 
phe;  & dans le troifiéme de fa Démonfira- 
tion auffi Evangelique il rapporte cet endroit 
des Antiquités Judaïques, qui fait une fi ex- 
prefle mention de Jelus Chrift. Quant à S. 
Jerôme après avoir mis Jofephe entre les 
Ecrivains Ecclefiaftiques, il confirme les fa- 
veurs qu'il reçût de Vefpañfien& de Titus, avec 
honneur qu’on lui fit, de mettre fes livres 
dans la Bibliothéque publique; & de luiéri- 
ger une Statué dans Rome. Il cite aufi fon 
témoignage de Jefus Chrift dont nous venons 
de parler. Et dans une de {es Epitresil n’a 

point 


JOSEPHE gi 


point feint'de le nommer le Tite Live des 
Grecs, par un éloge, qui montre bien la 
grande-eftime qu'il faifoit de fon Hiftoire. A 
l'égard de Suidas, ilrépete presque toutes:les 
mêmes chofes, qu'il avoit på voir dansJuftin, 
dans Eufebe, & dans Saint Jerôme; & il lui 
donne particulierement cette qualité d’ama- 
teurde la vérité, quieft merveilleufementcon: 
fidérable fur le fujet.où nous fommes. Certes, 
je ne m'étonne pas, qu'il fe trouve après ce: 
la des perfonnes, qui prennent l'affirmative 
pour Jofephe contre ceux; qui Font voulu 
tout-à-fait: déeréditer: Scaliger néanmoins 
a paf un peu trop avant, lorsqu'il l’a noms 
mé dans lavant- propos fur le livre de la Cor- 
rection des Tems, tancôtle plus diligent, & 
le plus ami de la vérité de tous les Ecrivains, 
diligentiffimum ; ng) Qi\annSésurov omnium 
Scriptorum, encheriffant ainfi fur Suidas par 
ùn {uperlatif; -tantôt le plus véritable & le 
plus réligieux de tous les Auteurs, ommu 
Scriptorum: veraciffimum. EP elig iofiffimuin. 
Il ajoûte à cela que la probité& l’érudition de 
Jolephe fe faifant reconnoitre par:tout, ilne 
fera pas difficulté de foutenir hardiment; que 
non. feulement en ce qui touche les affaires 
des Juifs; maismême en toutes les autres, il 
eft plus à propos & plus sûr.de s’en rapporter 
Tome IV, Part. IL 


Ad ann. 
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à cet Hébreu, qu’à tout'le refte des Auteurs 
Grecs& Latins: Je ne voudrois pas caution: 
ner -un avis fi extrème: Jepenle pourtant, 
qu'’on-peut dire fans hazard & fans méconte, 
que hors ce qui peut être contraire dans Jo: 
fephe au Texte facré du vieux & dunouveau 
Teftament, c’eft pour le furplus un Hifiorien | 
de grande autorité, & quimérite,. qu’on lui | 
défère beaucoup, ‘fur touten ce qu'il rapor- 
te des chofes de fon tems, dont il parle com: 
me témoin oculaire: ‘Car: nous devons, il | 
me femble, interpréter principalement par là 
ce que tant de Chrétiensiont fouvent pronon? 
cé à fa recommandation. 

Orquoique le paffage de Jofephe touchant 
Jefus Chrift &'le Chriftianisme naiffant, ait | 
été cité, comme nous venons.de voir, dés le | 
tems.d'Eufebe, & par de grands hommes de: | 
puis, il ne laiffe pas d’être fufpe@tà beaucoup | 
d’autres, qui le croient fuppolé, &:inferé 
dans le texte de Jofephepar une de ces frau- 
des pieufes, dont ils croient, qu’on s’eftquel- 
quefois fervi en faveur de la Religion. > Ba- 
ronius, qui neft pas de leur'aviss, dit qu'on 
trouvera cet endroit rryédans un manufcrit 
Hébraïque des Juifs de Rome, qu'il ne donne 
pis pour être du propre langage de Jofephe, 
comme il eût pú ĉtre felon Eulebe, Mais feu- 
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lement pour une Tradution du Grec.en Hê- 
breu- Cela juftifie plůtôt l'antiquité du paf- 


jen | humainement Jofephe à rendre un fi glorieux 
lui | têmoignage de nôtre Sauveur, outre l'impul- 
por: | fion divine, qui Fa peut-être contraint d'en 
om: | ufer ainf; il reconnoit néanmoins, que ce 
il| page, tel que nous l'avons à préfent, eft 
x | incorrect; -& que celui du tems de Saint Je- 
30n | tôme patoifloit plus vrai-femblable, où Jo- 
fephe ne dit pas que Jefus.étoit le Chrift at 
hat | tendu, Chriftus hic)erat mais feulement 


ment de l'Eglife. Ceux néanmoins, qui sen 
voudront:prévaloir en ceci, foit contre les 
Juifs, ou autrement, le peuvent bien faire 
apres tant de-Peres, (dontil eft toüjours per- 
mis defuivre les fentimens. 

Mais. ilfut, bien prendre garde de ‘plus 
F ij 


mt, | fage, :& l’animofité des Juif contre nôtre 
nte; f- croiance, qu'il ne décide pleinement la que- 
Jo: | ftion. Et bien que le même Cardinal sef; 44 ann, 


au | force de montrer ailleurs ce qui a pů porter 96. caput 


ait | qu'on croioit qu'il le fût, € credebatur effe 
isle | Chriftus: -Ily a dequoi s'étonner, que Pho: 64. 47. 
tius ne-fe..{oit, jamais fouvenu d'untexte 11176 © 238. 
oup notable.dans trois différentes Se&tions; où il 
feré | examine ‘cet Auteur. : Le principal eft que 
au: | nous ne fommes plus aux fiécles, où Pauto- 
uef rité de Jofephe étoit importante à Pétabliffe- 
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près'aux omiffions de Jofephe, qui vont à le 
fuppreffion de beaucoup de vérités Evangeli- 
ques. ` Car encore qu'il n'ait rien écrit de la 
venue des Mages dans la Judée, non plus 
que du Hffacre des Innocens, dont parle 
Saint Matthieu, ce n’eft pas à dire qu'on doi- 
ve tant {bit peu douter de ce que nousen ap- 
prenons dans lHiftoire des Evangiles. En 
vérité, c’éftune chofe étrange, que Jofephe, 
Lib.r. de Qui ne pardonne rien à Hérode’, qui s'eft biet 
bello Tud. fouvenu de tant de jeunes hommes, que ce 
“P2 Tyran fit égorger ou brûler avec leurs Pré- 
cépteurs, pour avoir abatu l’AigleRomainæ 
de la porte du Temple de Hiérufalem , & qui 
nous a fi expreflément fait voir tous les -au- 
tres crimes du même homme, notamment 
dans cette harangue des Juifs prononcée à 
Rome contre fa mémoire, en préfence de 
Tb. lb. 2 l'Empereur; que ce Jofephe, dis-je, mait 
ap 4 pas dit le moindre mot d’une action fi cruel- 
le, fi odieufe, & de figrand éclat, que dûe 
l'être celle du maffäcre de tant de pauvres en- 
fans, par l'ordonnance du même Hérode. 
Mais fon oubli, ou fa malice Judaïque,. sil 
s’en eft tù à deffein, ‘ne peuvent pas préjudi- 
cier à la vérité, ni être alleguées contre laua 
torité de nos textes facrés, & celle même 
d'un Payen tel que Macrobe, qui eftexprefle 
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pour cela dans le fecond: livre de fes Saturna 
les, où il rapporte le mot d’Augufte, Qu'il 
valoit mieux être l’un des‘pourceaux d’'Hero- 
de, que l'un de fés:enfans.  Jofephe a écrit 
auffi beaucoup de chofes dans fes Antiquités 
tout autrement, que Moïfe n’a fait, en quoi 
il ne peut pas être fuivi fansimpieté. Pour 
le furplus, on ne fauroit nier, qu’il'ne nous 
ait appris mille belles curiofités de FHiftoire 
de fon pais, que nousignorerions fans lui, 
qui nous les a fort bien repréfentées ; encore 
que, comme on l’a obfervé, il ne foit pas 
toüjours d'accord avec {on Compatriote 
Philon. 

Ce qui nous doit recommander bien fort 
FHiftoire de Joféphe, c’eft qu'outre l’avanta- 
ge de fon. extraction. pour la connoiflance 
des chofes, puisque lafcience & le Sacerdo- 
| ce'étoient dans une étroite union parmi les 
| Juifs, il fut fi bien inftruit aux bonnes lettres 

dès fa plus tendre jeuneffe, qu’à l'âge dergua- 
| torze ans, comme il dit, les Pontifes & les 

premiers hommes de Hiérufalem le conful- 

toient fur les plus grandes difficultés de la 

Loi. A feize ans il fe mità étudier ce qui 
„étoit particulier à chacune des trois Sectes, 

qui avoient cours dans fon pais, la Pharifien- 
| ne, celle des Saducéens, l& l’autre qu'ils ap: 
F ii 
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pelloient des Effeniens.:Et-pour'mieuxsre: 
connoitre cette derniere, quisfailoitprofef 
fion; d'aufterité & de: folitude,-ilifut-trouver 
au-defertun-Banus, que nous pouvons nom: 
mer: Hermite, vü la: façon de vivrede fruits 
&d'herbages; ne fe couvrant que derfeüilles; 
oud’écorces d'arbres; :& fe lavant desnuit & 
de-jour le corps dans des eaux froides contré 
les tentations de la chair: - Jofephe pañla 
trois ans auprès de-cet Anachorette;. au bout 
desquels il reprit:le-train de la vie civile, & 
fit profeffion publique de fuivre la Secte des 
Pharifiens, qu'il foûtient être fort femblable 
à la Stoïque, dont les Grecs & les Latins ont 
faif tant de cas.+.-C'eft: uné chofe certaine, 
qu'il n'ÿ avoit que les Pharifiens, qui fiffent 
profëtflion de la Politique, &:qui euffent part 
au gouvernement-dé l'Etat ; de forte; que fi 
un Saducéen éroitcontraint d’éxercer quels 
que Magiftrature,ce qu'il faifoit:toûjours très 
makvolontiers, le peuple lobligeoit de défez 
rer aù {éntiment des Phärifiens;-& defe cons 
duire par leurs “maximes, -comme on peut 
vôiridans Joféphe-même, ‘où iltraité de ces 
trois Sectes, dontnous venons-de parler ;-& 
d’une quatriéme qui-étoit un raffinement du 
Pharifianisme. Tant y'a que felon-les prin» 
cipes de fa Seëte ,: il accepta les premiers ema 
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plois foit :de ‘paix foit de guèrre parmi les 
Juif; ce qui donne une merveilleufe auto- 
rité à fon Hiflôire, comme étant ordinaire- 
mentdes.chofes, qu'il.avués lui-même, &ides 
actions où fouvent.il.a eulla meilleure-part. 

ll fe fautbien garder de confondre ;, com: 
me a faittMunfter le faux Jofephe furnom: 
mé Gorionide (quia fait auffi, ou plutôt fal- 
fifé, une Hiftoire,de la guerre Judaïque) 
avec celui,de qui.nous traitons ici... Quand 
ce Pfeudo. Jofephe.a mis dans fon troilieme 
livre des .Gots en Elpagne, & fait occuper 
dans le.cinquiémelesGaules pardesFrançois; 
il a fuffifamment declaré {on impertinence; 
d'avoir voulu en difant-cela, paffer pour le 
vrai Jofephe, du tems duquel il n’y avoit ni 
Gots en Efpagne, ni François en.nos Gaules, 
Il eft rempli de repugnances femblables, qui 
ne peuvent être fupportées, .que par la cré- 
dulité des, Juifs de ces derniers fiéeles, qu'on 
nevoitingenieux qu’à fe trompereux mêmes: 
Scaliger/prend celui-ci pour un François cir- 
concis, quin'eft pas un fort ancien Auteur, ou 
du:moins qui a écrit depuis lefixiéme fiéclede 
nôtre falut: . L’invedive dont j'ai déjà ufé.dans 
le Chapitrede Xenophon contre de tels impo- 
fleurs, m'empéchera de déclamer ici davan- 
tage contre eux. 

F iiij 
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u: tems de l'Empereur Adrien, &'des 
47 deux Antonins le Pieux & le Philofophe 
qui lui fuccedérent, un ‘auditeur d'Epictere 
nommé Arrien fe mit à écrire l'Hiftoires Tl 
eft difficile de dire, fi elle a précedé ou fuivi 
les quatre Livres qu'il nous a donnés dés.Pro: 
pos de fon Maitre; avec fon Enchiridion, que 
Simplicius; qui l'a commenté, nous aflure, 
dés le premier Chapitre, être de la main d’Ar: 
rien, Car comme on pourroit penfer d’une 
part que felon le cours ordinaire & naturel, 
il fe feroit porté aux contemplations Philofo: 
phiques fur l'arriere faifon de fa vie: d’un 
autre côté aufli nous voions dans la Préface 
de ces mêmes Propos, dont nous venons de 
parler, qu'il les avoit écrits tels fimplement 
qu'Epiétete les prononcoit, les recucillant de 
fa bouche, lorsqu'il étoitencore disciple de ce 
grand homme. Il fe plaint même de ce que 
contre fon intention, & fans qu'il le fût, on 
les avoit publiés; cequi nousoblige apparem- 
ment à les prendre pour un ouvrage de fa 
jeuneffe, lequel Photius dit avoir été autre- 


fois de douze Livres, {ans les huit de Difer: . 


tations aufli Philofophiques, dont il fait men: 
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tion, & dont il ne nous refte rien. Pour'ce 
qui eftdes conipoñitions Hiftoriques d’Arrien, 
encore que nous en aions perdu une grande 
partie, ‘il nous en eft aflés demeuré pour l'e- 
ftimer beaucoup ;* & les fept Livres des con- 
quêtes d'Alexandre le Grand, avec le huitié- 
me, quitraite de l'Inde en particulier, fuffi- 
fent pour lui donner rang entre les premiers 
“Hiftoriens. 

Je ne parle point ici de la defcription qu’il 
nous a auffi laiflée du'Pont Euxin, & detou- 
tes les terres qui l'environnent; non plus que 
de celle de la Mer Erythrée, qui comprend 
üne partie des côtes de l'Ocean Indique, avec 
le Golphe Perfique, & celui de la Mer Roue 
ge; parce que ce font des piéces de Géogra- 
phie plûtôt que d'Hiftoire: & fi nous n’a- 
vions que cela de lui je me ferois abftenu de 
le nommer, aufli bien que je me fuis tå de 
Strabon, pour me tenir dans la feule confi- 
dération de ceux, qui ont entrepris de juftes 
corps d'Hifloire.  Jobferverai feulement 
après le curieux Rhamuño, que beaucoup 
de perfonnes ont voulu diftinguer nôtre Ar- 
rien qui décrit dans fon huitiéme Livre le 
voiage! de Nearche, Admiral d'Alexandre, 
depuis le fleuve Indus jusqu’au Golphe Per- 
fique, de celui qui eft Auteur du Periple, où 
Fv 
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de la defcription des côtes..de la- Mer Ery- 
thrée. La différence du. flyle où ils fe fon- 
dent me femble bien legere pour établir affés 
fortement.leur opinions vå même qu’on 
tombe d'accord, que lun .& l’autre.Arrien, 
s'il en faut mettre deux, ! étoient d'un même 
tems, qui.eft celui d'Antonius, &:du,Prince 
des Géographes Claude.-Ptolomée; Alexan- 
drin. Mais ce qu’ajoûte Rhamufo:efñ de 
grande confidération ; -qu'encore, qu’Arrien 
ait fouvent {uivi Marinus Tyrius, que Pro: 
lomée: reprend perpetuellement;. il. n’a! pas 
laiflé de nous donner beaucoup plus.au jufte 
la fituation de plufñeurs endroits des Indes 
Orientales; que n’a. fait Prolomée,-comme 
les Rélations modernes-des Portugais.nous 
Font appris avec certitude. 

Quoiqu'il en foit, le rare mérite d'Arrien 
le rendit: fi recommandable aux Empereurs 
de fon-tems, qu'ils élevérent jusqu'à,la di- 
gnité du Confulat.… Il. étoit. de Nicomedie 
ville de Bithynie, où il fit fes études, -& de- 
vint Sacrificateur de.Céres & de Proferpine, 
felon que lui-même le rapportoit dans fes 
huit Livres Bithyniques, -dont-parle Photius, 
qui cominencoient d’Hiftoire de fon païs par 
le tems fabuleux, & la-continuoient jusqu’à 
la mort du dernier Roi Nicomede qui Jaiffa 
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le$ Rofnairis héritiers de {a Couronne.» Ce 
fut;-à ce qu'il dit: par impulfon divine qu’il 
entreprit cette lautre Hiftoire: des Geftes d'As 
lexandre le Grand; fous:le même titre de vas 
Edcens ou d'expédition, :& avec le: même 
nombre de:fept Livres, : dont Xenophon s'é» 
toit{ervipour décrire:les conquêtesde Cyrus: 
Auf a-ton obfervé-qu'il s'efttellement plu à 
fuivrecét Ancien, que pour l'avoir parfaite: 
ment imité tant-au flyle qu’en plufieurs aus 
tres-chofes, ón lui donna communément le 
nomde jeune ou de fecond Xenophon.: Il 
declare dans: fa Préface, qu'il écrit fous la foi 
d'Ariftobule, & de, Ptolomée, qui accom- 
pagnèrent Alexandre dans toutés fes entrepris 
fes .& qui étoient d'autant. plus croiables, 
qu'outre la qualité Roiale du dernier, ils ne 
donnèrent: tous deux leurs rélätions au pus 
blic; que depuis la mort d'Alexandre; & {ans 
y être obligés que par la feule envie de faire 
favoir lavérité: + Si eft-ce qu'Arrien avoué 
au fujetde la mort du PhilofopheCallifthene; 
qu'elle'a été divérfement rapportée par ces 
deux Auteurs, bien qu'ils fe fuffent trouvés 
tous deux aux côtés d'Alexandre; lorsqu'on 
inftruifoit le procés de ce pauvre homme: 
Ariftobule difoit qu’on le mena les fèrs aux 
picds àlla fuite du:camp, jusqu’à ce qu’il mou- 
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rut de maladie. Et Ptolomée affuroit, quai 
près avoit été mis à la torture, il fut étran- 
glé, pour s'être trouvé mal-heureufement 
enveloppé dans la conjuration d’Hermolaüs. 
Tant il eft difficile de favoir au jufte le 
vrai des chofes; & tant ileeft certain qu’une 
même action eft presque toûjours différem- 
ment recitée par ceux, quilont vuë, à cau- 
fe des divers refpedts & interêts dont fort 
peu de perfonnes fe peuventdire exemtes: 
Cela n'empêche pas qu'à parler en général} 
& nonobftant ces defauts particuliers qu’Ar- 
vien ne pouvoit pas corriger, fon Hiftoire ne 
foit d’autant plus à prifer, que celles d’Arifto- 
bule & de Ptolomée ne fe trouvent plus: 
Ajoutés à cela, qu'il fe rencontre beaucoup 
d’endroits dans Quinte-Curce, qui ont befoin 
d’être reparés par le texte d’Arrien: : Car 
quand le premier dit dans fon fixiéme livre, 
qu’Alexandre partit de chés les Bataves ;il n'y 
a point de doute, qu'il ne faille mettre com: 
me dans Arrien, qu’il fortit d'Ecbatane. Et 
tous les voiages des Indes Orientales faits de- 
puis cent cinquante ans, montrent que celui- 
cia mieux parlé en repréfentant les maifons 
ou cabanes de quelques Ichthyophages, bâ- 
ties d’offemens de Baleine & d’arètes de poif 


ARRIEN. 


nommer ces materiaux dont elles étoient 
conftruites des conques ou coquilles, & des 
excrémens de la Mer,‘ conchas , Ê purgamen- 
tamaris: Javouë qu'il fe trouve aùfli quel- 
quefois des lieux d'Arrien, que cet autre Hi- 
florien éclaircit merveilleufement.  Etje ne 
voudrois pas determiner, lequel des deux a 
le mieux rencontré au nom du Médecin dA- 
lexandre, qu'Arrien appelle Critodème, & 
Quinte-Curce, Critobule, Plutarque ne s'é- 
tant point-déclaré là deflus. I eft vrai que 
quand Pline recommande l'excellence du Mé- 
decin, qui tira la fléche de l'œil du pere d'A- 
lexandre, fans lui rendre le vifage difforme, 
le nommant Critobule, il donne un grand 
fujet de croire, que le fils fe fervit encore du 
même Médecin, & par confequent que Quin- 
te Curce ne s’eft pas mépris au nom qu'l lui 
attribué. 

Au furplus; c’eft l'opinion de Photius, 
qu'Arrien ne cede à pas un de ceux, qu'on 
met au rang des meilleurs Hiftoriens. Sa 
narration eft toüjours agréable, parce qu'il 
eft bref & intelligible tout enfemble. Et ja 
mais il n’ennuye par des digreffions importu- 
nes, ni par des parenthèles, qui obfcurcif: 
{ent fon discours. A peine trouverés-vous 
dans toute {on Hifoire un évenement yia 
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culeuž, -qui vous la puiffe rendre fufpedtes.fi 
vous en-exceptés quelques préditions d’Ari- 
ftandre;-avec-le conte dé ces déux fontaines 
nouvelles, d’eau, & d'huile; qui parurent 
auprès du fleuve d'Oxus jauffi-tôt qu'Alexan- 
dre s’y fut :campé. Le modele, que-nous 
avons déjà dit qu'Arrien-sétoit propofé, ne 
lui permet pas de s'élever jusqu’au genre:fu 
blime d’oraifan, puisque l’éloquencede-Xé: 
nophon n'eft pas de cet ordie à. Maisil ne 
laiffe pas d'ufer de fi belles figures, qu'en re» 
tenant toute la ‘clarté-de. celui, «qu’il imite, 
{on ftyle n’a rien de bas nide rampant., «Ile 
fert à propos tantotdes harangues obliques, 
tantôt des diretess &lcouche mêmetout aŭ 
long dans fon 1écond livre la lettre impérieu: 
fe d'Alexandre à Darius. L’oraifon de Cällis 
fthène contre Anaxarche, qui vouloit faire 
adorer Alexandre, eft des plus confidérables 
entre les direétes:; avec deux autres du mê- 
me Prince à {es foldats qui commencoient à 
{e mutiner, üne fois dans l'Inde, .& l'autre 
fur les bords du Tigre: Celles, qu'il leur 
fitavant les batailles données aux portés Ama. 
niques, & dans la plaine. d’Arbelle oude Gaus 
gamele, font feulement:obliques, beau» 
coup plus: concifes comme le lieu le réqué 
roit.. : Enfin pour reprendre le favorable jut 
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- gement; que fait Photius de FHiftoire d'Ar- 
rien, il tient pour affuré, que quiconque la 
conférera avec les plus anciennes, que tout 
le monde eftime frfort, trouvera, qu'il y en 
a beaucoup dentre elles, qui n’approchent 
nullement de fa valeur. 

Cela ne m'empéchera pas pourtant de re- 
marquer un endroit que je fouhaiterois qui 
n'y fût pas, & que je tiens pour une tache, 
qui féroit tort à tout le corps de l'Ouvrage, fi 
nous n'étions obligés de le regardertavec la 
même indulgence, dont nous avons fouvent 
befoin, qu’on confidére ce qui vient de nous. 
C'en fur le milieu de fon premier livre, où il 
déclare, que la grandeur & le nombre des 
belles ations d'Alexandre, lui ont faitentre- 
prendre fon Hifloire, par! la connoiffance 
qu'il a d'être capable‘de’s’en bien acquiter. 
Il ajoûte, que fans y mettre fon nom, qui 
pent pas obfcur parmi les hommes, «& fans 
dire ni fa patrie, ni fon extraction, ni fa qua- 
lité, il lui fuffit d'avertir en général, qu'il a 
dequoi prendre avantage en tout cela. Pour 
conclufion, il ne feint point de prononcer, 
qu'aiant aimé les lettres dés fa plus tendre 
jeuneflé, Comme Alexandre a mérité lepre- 
miér rang entre ceux, qui ont commandé les 
armées, onne Jui peut refufer fans injuftice 
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un lieu 2uffi avantageux parmi les gensqui fe 
mêlent décrire. A neiriendifimuler voilà 
des penfées fi pleines de vanité, au’il faut 
toute la patience d’un Lecteur bien moderé 
pour les fouffrir, & poursne fe rebuter pas là 
deffus. Elles me font fouvenir de l'imperti- 
nence d’un autre Grec, qui vivoit du même 
tems qu'Arrien, puisque- nous apprenons de 
Sett. 131. Photius, qu’il dédioit-la compoftion, dont 
je veux parler, à l'Empereur Marc-Antonin, 
Afin de gagner créance, & de fe préparer une 
favorable attention, il promettoit d’abord, 
que fon ftyle ne feroit pas moindre qué les 
geftes. d'Alexandre le Grand, qui étoient le 
fujet de fon Livre: Et.néanmoins il n’yavoit 
rien de plus froid.que fes narrations, nide 
plus imbecille que;la façon, dont il s’expri- 
moit, par-le témoignage- du même Patriar- 
che. : Il eft aifé de juger, que l'ambition de 
cet homme-n'étoit guéres différente dans fon 
principe de celle d’Arrien, quoique la fuite 
ait rendu le premier beaucoup plus ridicule, 
à caufe qu'il ne fit rien qui répondit à fes pra- 
mefles, là où -Arrien nous a laiffé pour gage 
de fa parole un des plus beaux ouvrages de 
l'Antiquité. Cela n’empèche pas pourtant, 
que nôus ne remarquions la faute, que tous 
ceux, qui l'imiteront au refte, doivent foigneu- 
{ement 
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fement éviter, n’y aiant chofe au moñde plus 
infupportable, que la louange de foi même, 
qui attire la haine & le mépris d’un chacun, 
au lieu de l’eftime, qu’on s’étoit propofée, 
& de la réputation, qu'on vouloit acquerir 
comme de:haute lutte. 

Ouütreilés fept Livres, dont nous venons 
de, parler de l'expédition d'Alexandre le 
Grand, & le huitiéme qui eft de l'Inde Orien- 
tale, telle qu'elle étoit connue de ce tems-là, 
Arrien écrivit l'Hifloire de ce qui fe paña 
aprés la mort de ce Prince invincible entre 
| fes Capitaines, qui ne fe pûrent jamais ac- 
corder au partage de leurs conquêtes. Ce 
travail étoit divifé en dix livres, desquels il 
ne nous refte que l’Abregé, que Photius nous 
en a donné dans fa Bibliothéque. Nous avons 
{emblablement perdu fes Bithyniques, dont 
j'ai déja dit un mot, & où il citoit lui même 
| deux autres livres de fa façon, le premier de 

ce que Timoleon Corinthien avoit fait de 
| confidérable dans la Sicile, & le fecond des 
moiens, que tint Dion de Syracufe pour dé- 
livrer la ville du même nom & toute la Sicile 
de l'oppreffion du fecond Denys, qui la tiran- 
niloit.… Le malheur n’a pas été moindre à 
l'égard d’un autre ouvrage de dix fept livres, 
que Stephanus cite plus d’une fois dans {es 
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villes, & qui concernoit les Parthes, Jeur ort 


gine desScythes, & leurs guerres avec les Al! ce 
Romains du tems de Trajan. Photius dit. {| px 
encore, qu'il avoit faitune Hifoire Alanique, {| av 
ce qui fe rapporte à ce que nous lifons dans 1! pas 
Dion Caffius d'un Arrien, qui gouvernoit la | lib 
Cappadoce fous l'Empereur Adrien, & qui | Ar 
mit à la raifon les Alains& les Maffagetes, y If Ju 
aiant grande apparence, que c’eft de nôtre Ar- {| Hi 
rien, qu'il veut parler: Il ne faut point dou- I| q 
ter non plus, que ce ne foit le même, à qui | de 
Pline le Jeune adreffe fept de fes Epitres, & | ne 
que leur amitié ne vint du Proconfüulat, qué | to 


Pline avoit exercé dans la Province du Pont || Su 
& dans la Bithynie, qu’Arrien reconnoifloit | n 
pour le païs de fa naiffance. Que fi nous lui | de 
attribuons encore, comme quelques-uns font, | ani 
ce que les Jurisconfultes Ulpien & Paulus dé- | fr 
cident par l'autorité d’un de fon nom, ce fera 
ajoûter la Jurisprudence aux autres connoif. c 
fances de la Géographie, de l'Hiftoire, & de I| il 
la Philofophie, que nousilui avons déja accor- 4] 
Lib. 43. dées. Mais l’un des plus grands éloges qu'on | $ 
ARE lui puiffe donner, c’eft fans doute celui, qu’il 
par. & a reçu de Lucien, quand ils’excufe de la pei- 1. 
lib. 44 ne, qu'il a voulu prendretämettre par écrit li 


7: À 
aig. tit. 


7g. 47. 2 Vie de fon faux Prophete Alexandre Que 
In Pfeud. perfonne ne m’accufe, dit-il, de m'être oc- 
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cupé fur un trop petit fujet, puisqw Arrien, 

ce digne disciple d'Epictete, qui eft Fun des 
premiers hommes d’entre les Romains, & qui 

avoit paffé tout fon âge parmi les Mufes, n’a 

pas fait difficulté d'écrire la vie du larron Ti- 
liborus. Left conftant qu'il y a eu plufieurs 
Arriens fans celui de qui nous parlons. Car 

Jules Capitolin. fe, fert du témoignage d'un Tn Gord. 
HiftorienGrec nommé Arrien, pour prouver, 

qu'il y a eu trois Gordiens, contre l'opinion 

de ceux; qui n'en mettoient que deux, ce qui 

ne peut pas convenir à nôtre Arrien,- qui vi- 

voit un fécle avant celui des Gordiens. Et 
Suetone parle d’un Poëte qui portoit le même 1à Tiber. 
nom d’Arrien, mais qui étoit plus ancien que #70. 
les précédens, puisque Tibere tachoit deli- 
imiter dans fes Poëfies Grecques.  C’eft vrai- 
femblablement celui que cite Suidas pour Au- 

teur d’une Alexandriade, qui étoit un Poëme 
Héroïque, divifé en vint-quatre livres, & fait 

à l'honneur d'Alexandre le Grand. 


DOHEIDEESÉ EE III HIS IS 
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Antre ceux, qui ont travaillé fur l’'Hi- 
foire Romaine, Appien eft d'autant plus 


 confidérable, qu'outre l'Eloge que lui donne 
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Photius, de lavoir écrite aufi véritablement, 
qu'elle pouvoit l'être, il n’y a que lui feul, 
qui nous Fait donnée particuliere, felon les 
Provinces & les Regions différentes. Ce 
weft pas pour dire qu’il foit en cela préféra- 
ble aux autres Hifioriens. Tant s'en faut, 
nous voions que les premiers d’entré eux ont 
toujours fuivi l’ordre des tems, & fait voir 
d'année en année ce qui s’eft paffé en des lieux 
totalement éloignés les uns des autres. Mais 
encore qu’Appien {emble s'être aflujetti à un 
ordre contraire à la Nature, & que perfonne 
des anciens n'a voulu obferver que lui, fi 
faut-il avoüer, que ce même ordre eft très 
propre à reprélenter chaque chófe à part, & 
à mettre comme devant les yeux tout ce qui 
seft paffé dans un pais, n’y aiant point de 
methode, qui contente &inftruife mieux Fe- 
fprit à cet égard que la fienne. Quoiqu'il 
en foit, nous apprenons de Suidas, qu’on 
nommoit autrefois l'Hiftoire d’Appien Bafi- 
lique ouRoiale, par un titre fort glorieux, fi 
ce neft qu'il fe rapporte particulierement au 
premier de fes livres, qui contenoit outre les 
descendans d'Enée jusqu’à la fondation de 
Rome, le gouvernement de fes fept Rois; 
comme on le peut conjecturer par le texte 
de Photiys. En vérité, l'Epitome de Florus 
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eft auffi compofé de guerres & d’affaires fepa- 
| rées les unes des autres. : Mais ce eft pas 
pourtant à la façon d’Appien; qui repréfente 
| chaque chofe en fon entier, de quelque durée 
qu’elle ait été ; là où Florus les brouille les 
unes dans les autres, & met, par exemple, 
entre la premiere, la feconde & la troifiéme 
guerre Punique, toutes celles que les Ro- 
mains eürent avec les Gaulois, les Liguriens, 
les Macedoniens, & aflés d’autres peuples, 
qu'ils attaquêrent dans l'intervalle des deux 
trèves, qui intervinrent entre les Carthagi- 
nois & eux. 

Or le jugement favorable de Photius n’a 

pas empêché Bodin d’accufer Appien de quel- Merh. 
ques fuflerés Hiftoriques, ou plûtôt de quel- #4- «2-4 
ques defauts, tantôt de mémoire, & tantôt 
de jugement. Car quand ce rigide cenfeur 
foutient, que jamais les Romains ne fe font 
prêté leurs femmes l’un à l’autre à la mode 
des Parthes & des Lacédémoniens, c’eft tout In vita 
au plus réprocher à nôtreHiftorien, d’avoir #77 
été trop crédule, puisque Plutarque avoit déjà 
écrit la même chofe, & affuré que Caton en- 
| voia librement. à l'Orateur Hortenfe fa Mar- 
| tia pour en tirer lignée ; . à quoi la loi de Ro- 
mulus, ou celle dont parle Aulu Gelle con- 
us | tre les adultéres, ne repugne pas, comme Bo- 
| G iij 


oz | APPIEN 


din fe left imaginé. Mais lorsqu'il lui im: | 


pute, d’avoir fait dire à Céfar’au fecond livre 
des guerres civiles, des paroles, qui ne fu: 
rent jamais proférées que par Pompée dans la 
menace dont il ufa au Senat, en mettant la 
main fur la garde de fon épée : Que s'il ne lui 
accordoit ce qu'il demändoit, cette même 
épée le lui donneroit ; cela fe peut aifémment 
excufer fur un fimple manquement de mé! 
moire, auquel tous les hommes font fujets; 
aufi bien quede s'être mécompté, en prenant 
Calphurnia pour Pompeia femme de Céfàr, 
débauchée par Clodius dans le Temple, quë 
les Romains nommoient de la bonne Décffe. 
Sigonius le traite beaucoup plus mal, lé 
taxant de legereté & d’omiflions, fans en 
donner néanmoins aucune preuve. Et Sca: 
liger paffe encore plus outre dans fes Ani- 
madverfons fur Eufebe, où il ne feint pointde 
nommer Appien un vrai enfant dans VHI 
foire, fi ce neft, dit-il, qu'on ait ajouté une 
infinité de chofes à fon traité des guerres de 
la Syrie. Ce que je penfe qu'on peut aveè 
plus de raifon remarquer de moins bién dans 


fes ouvrages, comme affés de perfonnes Font ! 


fait, eft d’avoir trop flatté lesRomains, met- 
tant toûjours le droit aufli, bien que Pavan- 
tage de leur côté, au préjudice de toutes 


pr 
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les autres nations de la terre, & dela fenne 
même. 

Ilrefte un crime, qu'on lui objete, &dont 
je crois qu'il eftimpoffible de le bien defendre. 
On voit qu'il s’eft attribué les travaux d'autrui 
par un grand nombre. de textes, pris-mot à 
mot de Polybe, de Plutirque.& d’autres Au- 
teurs plus anciens que lui, qu’il infère dans 
fes Livres, fans citer perfonne, & fans ité- 
moigher la reconnoiffance qui eft duë.en 
femblable occañon à ceux, des veilles de qui 
nous nous prévalons. Il:y-en.a qui aflurent, 
qu'il a tran{crit de la même façon la plûpart 
de ces Commentaires d’ acule qui conte- 
noient; à ce.que nous-apprenons de Suetone, 
les principales actions de {a vie. , Sans men- 
tir, c'eft commettre une efpéce de larcin bien 
infame; deprehendi in furto malle, quam mu 
tuum-reddere, comme dit Pline à Vefpañen 
fur le même fujet. Et je trouve que Scali- 
ger n'a pas mal rencontré là deflus, d’appel- 
ler Appien alienorum laborum fucum, puisque 
cent imiter cette forte de mouches; qui fe 
nourriflent du miel des autres, de s’appro- 
prier de la forte le travail de ceux, qui ont 
mis la main à la plume avant nous. Les 
Rhodiens, ainfi que j'ai lù quelque part, ne 
faifoient rien autre chofe que changer la tête 
G iiij 
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des vieilles Statuës de leur ville, & leur eu 
donner une nouvelle, autant de fois que 
pour honorer la! mémoire de quelqu'un, ils 
ordonnoient que fa repréfentation feroit mife 
en lieu public. Ceux de qui nous parlons 
pratiquent à peu près la même chofe; par 
une action encore plus ridicule. En mettant 
leur nom fur un travail étranger, ils croient 
{e l’acquerir, & ne voient pas, qu'au lieu de 
cette acquifition & de l'immortalité où ils vi- 
fent, ils ne retirent ordinairement que de la 
honte & du mépris d'une fi lâche entreprifé. 
Cela me fait encore {ouvenir du trait d’Alci- 
biade, envers Diomede fon ami; qui lui avoit 
donné la charge des chevaux, qu'il envoioit 
aux Jeux Olympiques. “Car en ‘changeant 
Pinfcription, qu'ils devoient avoir, & les fai- 
fant courir fous le nom d’Alcibiade, il sat 
tribua tout l'honneur de leur viétoire, qui 
n'étoit pas de petite confidération en ce‘tems- 
là; & il fut même affés injufte pour les rete- 
ñir, fans en vouloir faire reftitution à Dio- 
mede qui les lui avoit confiés’ N'efl.ce pas 
ufer d’une femblable fupercherie, quand nous 
debitons pour nôtres, les produdtions d'au- 
trui, & qu'au lieu de rendre da gloire, que 
doivent recueillir ceux, des peniées de qui 
nous nous fervons, nous voulons faire pafler 
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ces mêmes penfées pour de pures inventioris 
de nôtre efprit? Le nom figuré de Plagiaires, 
qu'ont donné les Latins à ceux qui fe laiffent 
convaincre d'un crime fi bas & fi odieux, 
montre aflés en quelle abomination ils la- 
voient, laiant ainfi appellé Plagium, comme 
s'il ne fe pouvoit expier que par le foûet & 
par les étriviéres. : Et:cela me fait fouvenir 
de ce que j'ai appris de Vitruve, dans la Préfa- 
ce du féptiéme livre de fon Architecture. 
Après avoir foutenu, que ceux de qui nous 


, parlons, doivent être punis comme impies, 


il rapporte avec quelle févérité le Roi Prolo- 
mée traita ignominieufement de certains Pos- 
tes, qui avoient été fi impudens que de réci- 
ter dans Alexandrie des vers pris de différens 
Auteurs, de même que s'ils euflent été de 
leur propre veine. Cependant ils empor- 
toient le prix quece Prince avoit propofé; pat 
les fuffrages de fix Juges, & de tout le Peu- 
ple, fi le feptiéme qui fe nommoit Ariflo- 
phane, & qui avoit plus de lecture que les 
autres, meût fait voir le larcin dé ces im- 
pofteurs, leur préférant le Poëte de tous, 
qui avoit été écouté avec le moins d'applau- 
diffement, mais qui pour le moins n'avoit 
rien prononcé qui ne fût de fa façon: :En 
vérité, Theocrite a bonne grace de fe vanter 
Gy 
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dans un de fes: Epigrammes, de n'avoir jas 
mais été du nombre:de ceux, qui dérobent 
les vers des autres, pour les faire pañer fous 
leur nom. Je faibien ce qu'ont accoûtumé 
de répondre des perfonnes, qui fontobligées 


Lir.;. & quelquefois de s’excufer là-deflus. 1 Elles di- 
6. ni 


fent; que Clement Alexandrin a fait voir dans 
“fes Tapifferiés; & Eufebe de même dans fa 
Préparation Evangelique, comme les Grecs 
ont butiné ce qu'ils ont de meilleur fur les 
Hébreux, & fe {ont même ôté leurs ouvra- 
ges les uns aux autres, dont ces deux Auteurs 
donnent des exemples fans nombre. L'on 
peut ajoûter à cela le jugement, que fait Stra- 
bon, desécrits d'Eudorus & d’Arifton Péripate- 
ticiens , qui avoient fait des Commentaires du 
Nil de telle conformité, que Oracle feul de 
Jupiter Hammon pouvoit découvrir qui étoit 
le voleur d'eux deux, qui s’entre-accufoient 
du même larcin. : Marcianus Héracleota té- 
moigne, qu'Eratofthène tranfcrivit d’un bout 
à l’autre un Epitome des Iles de la comporñi- 
tion de Timofthene, & le publia pour être 
de la fienne.  Athenée diffame Platon fur la 
fin de l’onziéme livre de fes Deipnofophiftes, 
comme s'il avoit foutrait la plûpart de fes 
Dialogues à Byrfon, àAriftipe, & à Antifthène. 
Et quoique nous connoiflions tous le vol de 
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PAne d'or d’Apulée, perfonne ne fait, fi c'eft 
fur Lucius Patrenfis, ou fur Lucien qu’il, l'a 
fait, tant l’un où l’autre de ces deux derniers 
a fcû ingénieufement faire paffer fa copie 
pour un parfait original. Maistous ces exem- 

lesavec une infinité d’autres ne peuvent pas 
produire l'effet qu’on s'en eft promis. Ce 
ireft pas bien éxcufer une faute, que de mon: 
trer fimplement, qu’elle eft ordinaire, & com- 
mune à beaucoup d’autres. ‘Si cela fuffiloit; 
il ny en a point, qui ne devint aifément paf: 
donnable. Et pour moi jaime mieux fouf 
frir, qu'on taxe Appien d'avoir été plagiaire, 
que de pallier en fa faveur-un crime, duquel 
j'ai déjà témoigné plus d’une fois, en d'autres 
ouvrages que celui-ci, que j'avois une extrè: 
me averfion. 

Il n’a pas feulement vécu du tems des Em- 
pereurs! Trajan & Adrien, il a prolongé fes 
jours jusques fous celui des Antonins, (4) 
comme il le témoigne lui même. L'on peut 
Voir auf dans fa Préface fon extraction d'une 
des bonnes maifons d'Alexandrie; d’où étant 
venu à Rome, il fe rendit fi confidérable dans 
la charge d’Avocat, plaidant pour les par- 
ties, qu'on le choifit au Barreau pour len- 


— 


(a) vers l'an de J.C. 140, 
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Procureurs de Céfar, & lui.commettre, dit 
Photius, l’adminiftration d’une Province. 


Sigonius & quelques autres le nomment So» ', 


phifte Alexandrin & Egyptien. Son Hiftoire 
étoit partagée. entrois volumes, qui conte- 
noient vint quatre livres {felon le même Pho: 
tius,, & vint deux feulement, fi nous en 
croions Charles Etienne, Volaterran, & Si. 
gonius. Elle commençoit par. l’embrafe. 
ment d'um, .&.s'étendoit au delà de Ems 
pire d’Augufte, aiant fait des {aillies ou ex- 
curfions, & donné quelquefois jusques dans 
le tems de Trajan. Quant au ftyle dont il 
s’eft fervi, ce Patriarche de Conftantinople, 
qui juge de tous, .obferve que comme fa. fa- 
çon de parler eft fimple, aufi n’a-t-elle rien 
d’enflé ni de fuperflu.. Le même donne cet- 
te prérogative à Appien, d’être non feule- 
ment véritable, comme nous avons dit dès 
le commencement, mais encoës Pun de ceux, 
qui ont le plus fait paroitre leur grande con- 
noiffance dans l’art dela guerre &dans la disci- 
pline militaire. On ne croit pas lire les com- 
bats qu'il décrit, on penfe les voir, & être 
fouvent au milieu de la mêlée. Son grand 
talent, ajoûte-t-il, eft dans fes orailons, où il 
manie & remuë comme il veut toutes les af 


roller au nombre de ceux;' qu'on nommoit 
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fections, foit pour redonner du courage aux 
foldats languiflans, foit pour reprimer la 
trop grande ardeur de ceux, qui ont befoin 
de retennëé. Or de ce grand nombre de li- 
vres, qu’il avoit donnés au public, nous n’en 
avons aujourd’hui que la moindre partie, qui 
font ceux des guerres Puniques, Syriaques, 
Parthiques, contre Mithridate, contre les 
Efpagnols, contre Annibal, avec les civiles, 
& celles d’Illyrie ; car pour les Celtiques où 
Gauloifes, il ne nous en refte qu’un petit 
échantillon ou fragment, plus propre à nous 
faire regretter ce qui manque, qu’à nous con- 
tenter dé ce qu’il contient. (*) 


(*) Le Traduéteur Anglois blame nôtre au- 
teur, fur ce qu'il reproche à Appien d’avoir em- 
prunté dans fon ouvrage quelques paflages de Po- 
lybe & de Plutarque fans le citer. Tout ce qu'il 
dit, n'étant pas de confequence, feroit comme de- 
placé ici, & ne feroit que rendre cette note trop 
longue, 
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Fox Cafius, qui eft encore.connu par 

les furnoms de Cocceius, & Cocceia- 
nus, étoit né dans Nicée, ville de Bithynie, 
où il fe retira fur le déclin de fa vie, pour y 
paffer en repos ce qui lui en reftoit, à l'exem- 
ple de ces animaux, qu'on dit, qui revien- 
nent toüjours mourir au gite. L’infirmité 
de fes jambes le:convioit à faire cette retrai- 
te, & il dit, que fon Génie la lui avoit pré» 
dite long tems auparavant par un vers de li- 
liade d'Homere, rapporté par Photius. En 
effet, comme l’on attribue à-Socrate un Dé- 
mon familier & Directeur de {a vie, Dion {e 
vante d’avoir été averti par le fien, d'éviter en 
fe retirant les embüches que lui préparoit la 
milice Prétorienne. Il ajoûte, que ce fut le 
même Démon ou la même Déefle, pour ufer 
des termes de fon foixante &.douziéme livre, 


qui lui fit écrire l'Hiftoire, ne fe mèlant au- 4 


paravant que de fujets philofôphiques ; tel 
qu'eft celui des fonges divins, & de Jeur in- 
terprétation, dontälavoit compofé un Livre. 
Son pere Apronianus, homme Confulaire, 
Selon qu'on parloit alors, fut Gouverneur de 
la Dalmatie, & en fuite Proconful de Cilicie. 
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Pour lui, ilrecüt deux fois lhonneur du Con: 

fulat, qu'il exerça conjointement avec Eni- 
pereur Alexandre, fils de.Mammée, après 
avoir paflé par diverfes charges fous les Em- 
pereurs précédens. : Car Macrinus lavoit 
établi Préfect ou Gouverneur de Pergame, & 
de Smyrne. ` Il commanda depuis en Afri: 
que. Et onlui commit en fuite l’adminiftra- 
tion de l'Autriche & de la Hongrie appellées 
en ce tems-là Pannonies. Céschofes ne font 
pas inütiles à favoir avant que de parler de 
{on Hiftoire, parce qu’elles la recommandent 
& l’autorifent grandement. Elle étoit autre» 
fois de quatre-vints livres, divifés-en huit De: 
cades, dont fort peu fe font fauvés d’une 
perte fatale, comme nousavons déjà remat. 
qué aux plus beaux ouvrages de cette nature, 
que les fiécles d'ignorance & de barbarie 
nous ont enviés. À préfent le trente-cinquié- 
me livre eft le premier de ceux qui nous 


 reftent, & nous n’avons que quelques: éclo- 


gues ou petits fragmens des trente-quatre 
précédens. Ce qui {uit jusqu’au foixantiéme 
eft affès entier. Mais auregard des vint der- 
niers, il faut fe contenter de ce que Xiphilin, 
Moine de Conftantinople, nous en a donné 
par Epitome ou Abregé, le texte de Dion ne 
fe trouvant plus en {on entier, par un mal- 
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heur qui+a presque toûjours fuivi lés livres 
raccourcis. Photius obferve qu'il avoit pris 
fon Hiftoire Romaine, aufi bien que les au- 
tres, nòn feulement dés la fondation de Ro- 
me, mais même des l’arrivée d’Enée dans l’Ita- 
lie, la pourfuivant jusqu'à ce monftre d'Hé- 
liogabale, avec quelque fuite du regne d’A- 
lexandre Severe fon. fucceffeur. Ce que 
nous en poffédons aujourd'hui, qui com- 
prend les évenemens de trois cens:ans pour 
le moins, ne commence qu'au tems des 
grands commandemens, qu'eüt Lucullus, (4) 
& finit par la mort de l'Empereur Claude, le 
farplus étant de Xiphilin. 

Or quoique. tout.ce que nous avons perdu 
de ce rare homme foit fort à regretter, je 
crois que rien ne left en comparaifon des 
quarante années dernieres, dont il parloit 
comme témoin oculaire, & comme aiant eu 
part au gouvernement de l'Etat. Car pour 
ce qui avoit précédé l'Empire de Commode, 
il n’en pouvoit écrire que fur des rélations 
étrangères, & conformément à ce que d’au- 
tres avoient déja publié. Mais depuis cet Em- 
pereur jusqu’à celui, dont il eût l'honneur d'ê- 

tré 


(a) Lucullus vivoit environ/71. ans avant J.C, 
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tre collegue au Confulat, ce neft plus fur Ja 
foi d'autrui, qu'il appuie fes narrations; c'eft 
pour avoir vů lui même ce qu’il débite par 
Porgane de Xiphilin, & pour ce qu'il eft inter- 
venu fouventdans les principales actions qu'il 
repréfente: | Certes, nous pouvons tirer une 
preuve bién claire de la prudente conduite de 
Dion, d’avoir {cû palfer tantdé mauvais tems 
fous les dominations tyranniques d’un Com- 
mode, d’un Carac calla, dun Macrin, & d’un 
Héliogable, fans perdre ni la vie, niles biens, 
ni la À mt courent toüjours fortune 
fous de tels Princes, fi l’on mufe d’une mer- 
veilleufe dextérité d efprit. . La fenne fut fi 
loüable, qu'après avoir ‘écoulé ces faifons d’o- 
rages & de tempêtes, où {a qualité d’étranger 
& fes richeffes. l’expofoient à beaucoup d'en- 
vie, il parvint heureufement commé en un 
port afluré ;au regne d'Alexandre; très grand 
ami de la Jufice, & puiflant protecteur des 
hommes de Vertu. 

` Ce fat donc fous lui, qu il publia l'Hifloire 
Romaine; qu'outré fon génie Séptirnius Se: 
verus lui avoit commandé d'écrire. Il avoué 
lui mêmequ'il fut dix ans à ramañer les ma- 
tériaux néceffaires à l’édification de ce grand 
barmen ilen emploia douze autres à Péle- 


.ver; & à lui donner cette majefté, qui fait 
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ue nous en admirons encore aujourd’hui les 
piéces démembrées & les ruines. Un hom- 
me de grande naiflance, comme lui, qui avoit: 
paflé toute fa vie dans le maniement des affai- 
res; & joint ‘aux fciences contemplatives la 
. connoiffance du monde, avec l'experience 
de {a conduite, ne pouvoit pas reüffir autre, 
que très confidérable Hiforien. Et vérita- 
blement il ny en a point eu, qui nous aient 
fi bien revelé que lui ces fecrets d'Etat que 
Tacite nomme arcana Imperii, & dont il fait 
de fi hauts myfteres. Il eft tellement exact 
à décrire l’ordre des cowices, V’établiflement 
des Magiftrats, & l’ufage du droit public des 
Romains, que ces chofes là ne s’appfennent 
point plus diftinétement ailleurs. Et pour 
ce qui concerne la confécration des Empe- 
reurs, leur apothéofe, ou enrollement aw 
nombre des Dieux, nous pouvons dire, qu'il 
eft le feul Hiftorien, ‘qui nous en ait fait voir 
une belle forme, finon qu’Hérodien l’a vou- 
lu depuis imiter fur le même fujet. C’eft 
. particulierement dans le cinquante fixiéme 
livre où Dion repréfente la pompe des fune- 
railles d’Augufte, fon lit de parade, fon effi? 
gie de cire, & fon oraifon funèbre que Ti- 
bere recita par écrit devant le peuple. Il ex- 
pofe en fuite de quelle façon fon corps fut 
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brûlé, comme Livia recueillit & mit fes os 
à part, bref avec quelle adreffe on fit partir 
l'Aigle du haut du bûcher, d'où il fembloit, 
que cet oifeau de Jupiter emportat au Ciel 
l'ame de l'Empereur. 

L’oraifon funebre, dont je viens de par- 
ler, m'oblige à remarquer, comme Dion s’eft 
librement fervi non {éulement des obliques, 
mais même des directes dans le corps de fon 
Hiftoiré. . Celles de Pompée au peuple Ro- 
main, & de Gabinius en fuite, dans fon tren- 
te fixiéme livre, font des dernieres. Le 
discours philofophique déPhiliseus à Ciceron, 
qu'on voit au trente huitiéme,: pour lui faire 
fouffrir conftamment fon exil en Macedoine, 
eft auflien forme de Profopopée, près un très 
confidérable Dialogue entre eux deux. Les 
harangues d'Agrippa & de Mécénas, dont le 
premier portoit Augufle à quitter l’Empire, 
& le fecond au contraire à le retenir, {6nt en- 
core du même genre, & contiennent tout le 
cinquante deuxiéme livre. Et Xiphilin ne 
seft pas contenté dans fon abreoé du foixan- 
te deuxième, de faire reciter à Paulinus Gou- 
verneur de la Grande Brétagne: une oraifon 
directe à fes troupes prêtes de choquer les 
Anogloifes ; après les avoir divifées en trois 
corps différens, il lui fait prononcer trois ha- 
H jj 
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rangues féparées, fur le même fujet de bien 
combattre, pour obtenir la vitaire. L'on 


“peut Voir par là, que ceux, qui croient, que 


toutes fortes de harangues {ont mefléantes 
dans l'Hifoire, ne trouveront pas leur com- 
pte avec Dion, puisqu'il ne s’eft pas abftenu 


des plus rudes à fouffrir qui font les directes; 


& qu’il a même emploié le Dialogue, beau- 
coup plus contraire à leurs regles. 

S'il faut remarquer fes défauts, il y en a 
d’autres dont je penfe qu'on a bien plus de 
fujet de fe plaindre. On l’accufe d’avoir trop 
foutent" le parti de Céfar contre celui de 
Pompée, pouris’accommoder au cours'de là 
Fortune. Il ne paroit pas plus équitable à 
Fégard de la faction d'Antoine, qu’il favorife 
toüjours au préjudice de celle de Ciceron. 
Et quiconque lira dans le quarante fixiéme li- 
vre l’invective de Q. Fufus'Calenus contre 
cet incomparable Orateur, aura, bien de la 
peine à fouffrir toutes les injures, dont il‘ fem- 
ble que Dion ait voulu noircir fa réputation. 
Non contentde lui faire réprocher, qu’il étoit 
fils d’un Foulon ou Teinturier, le plus fou- 
venñt reduit à travailler dux vignes, ou à la 
culture des Oliviers; il attaque fa perfonne, 
& touche fon honneur par toutes les parties 
les plus fenfibles. Les manquemens de fa 
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mémoire lui font imputés à crime; fa timi- 
dité eftrenduë ridicule, & on lui-foutient, 
quedetoutes les oraifons, qui {e voioient 
de: lui, il n’en avoit pas prononcé une feule 
de la facon, qu'elles étoicnt-rédigées par 
écrit. . Mais'Calenus n’en demeure pas là. Il 
lui dit effrontement, quil- fe fût bien pañlé de 
porterune robe longue, s’il n’eût eu beloin 
de cacher fes vilains pieds ss & decouvrir fes 
jambesmal faites. : Il découvre fon lit con: 
jugal, pourmettre.enévidence ceque fes fem- 
mes-pouvoient avoir de vicieux, de lune 
desquel es il veut qu'il ait lui< Heu profti- 
tué l'honneur. - Erdefeend lant jusqu’à fes en- 
fans, il lui fait commettre des inceftes avec 
fa fille, reprélente fon fils commeun infme 
débauché, qui étoit ivre jour & nuit. : :En vé- 
rité, c'eft traiter en RARES plûtôt qu’en 
Hiforien l'un des plus grands perfonnages 
de la République Romaine, dont Dion fem- 
ble avoir pris tellement à cœur ladiffimation, 
que.dans. le livre fuivant il reprendun nou- 
veau fujet de faire vomir mille opprobres 
contre fa mémoire par Fulvia femme d'An- 
toine, qui lui perce la langue d’une infinité 
de coups aiguille. 

Iln'aguéres été plusrefpe&ucux envers Sé- 
neque, fi la conjecture-de quelques uns neft 
H iij 
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véritable, que Xiphilin ait malicieufement 
debité les {entimens de Suillius; ou de quel- 
que autre auffi méchant homme, pour ceux 
de Dion. Tant y a qu'on lit dans ce que 
Conftantin avoit recueilli de lui, & dans l’A- 
bregé de Xiphilin, que Sénequie avoit mené 
une vie du tout contraire à fes écrits, & à fà 
profeffon philofophique. Les adultères avec 
Julie & Agrippine lui font imputés, avec la 
mort de celle-ci. On lui fait faire des lecons 
de pederaflie à Néron, & on l’accuie d’avoir 
monté avec ce Prince fur le theatre où il lui 
applaudifloit.. Bref, fon luxe &{on avarice 
y {ont exagerés à tel point, qu'on le jugeroit 
auteur des:revoltes de l'Angleterre, qui ne 
pouvoit plus fouffrir fes ufures, non plus que 
Néron fes conjurations, dont il lui fut im- 
pofible de fe‘garentir, qu’en faifant mourir 
ce mauvais précepteur. | Etnéanmoins Dion 
na pas laiffé de parler fort honorablement de 
Ja fageffe de Séneque dans fon cinquante neu- 
viéme livre, qui feroit une contradiction fi 
formelle, que j'aime mieux attribuer à tout 
autre qu'à cet Hiltorien les calomnies que 
nous venons de rapporter, puisque d’ailleurs 
aucun des anciens n’en a parlé que fes feuls 
abbréviateurs. 


Nous’ pouvons ajoûter aux taches de 
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l'Hifloire, que nous examinons, quelques 
traits de fuperftition & de credulité, qui fe- 
rojent capables’ de la décréditer, fi Von ne 
donnoit quelque chofe à Fhumanité, &:f1 
nous ne favions, que les premiers Auteurs en 
ce genre d'écrire font presque toüjours tom- 
bés dans les mêmes inconveniens. Au qua- 
rante feptiéme livre le Soleil parût à Rome 
tantôt plus petit, & tantôt plus grand, que 
de coutume, avant cette fanglante bataille 
donnée aux champs Philippiques, qui futen- 
core précédée d’une infinité d’autres prodi- 
ges: Ce qu'on a.crû de l'étrange naturel 
dés Pfylles contre les venins, fe lit dans le 
cinquante uniéme, au {ujet de la mort de 
Cleopatré, que ces hommes (puisqu'il n'y 
avoit point de femelle Piylle, & qu'ils s'en- 


gendroient eux mêmes ) tentèrent en vain de : 


faire revivre. Dans le cinquante huitiéme 
un Phenix fut vû en Egypte, l'an de la fon- 
dation de Rome fept cens quatre vints dix. 


Ailleurs Vefpafien guérit un aveugle en lui Lib. 66. 


crachant fur les yeux, & fit un femblable mi- 
racle fur la main d’un, quien étoit eftropié, 
laquelle il remit en vigueur & redreffa en 
marchant deflus, après. que l’un & l’autre eù- 
rent été avertis en fonge, qu'ils recevroient 


ce bien-faitde l'Empereur. En un autre en- Lib: 67. 
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“droit le fameux Apollonius de Thyane vit, 


F. lib. 8 
de vita 
Apol. çao. 


Ad an: 
Chr. 176. 


étant dans la ville d’Ephefe, ce qui fe pañoit à à 
la mort de Domitien dans Rome, au même 
inftant qu'il la recevoit, de forte qu'il s'écria, 
nommant. l’affaflin par fon nom d'Etienne, 
que:quelques Parclies où Couronnes Solaires 
avoient défigné, qu il frapät hardiment, & 
unñ peu aprés, que c'en étoit fait; comme fi 
Dion s'était voulu conformer à Philoftrate, 
qui écrivoit au même tems la vie imaginaire 
de cé Philofophe; & qu'il n’y eût point de 
différence-entre l'Hiftoire véritable & la fa. 
buleufe. 

Ceque quelques-uns, & Baronius entre au: 
tres; trouvent à redire dans Dion, de n'avoir pas 
été Giueid e au i Aae ne me lem 
ble pas, de grande coniidération;; puisqu'on 
ne de doit confidérer que comme un Auteur 
Paien, quin'avoit garde par confequent d'ap- 
puier.une réligion contraire à celle, dont il 
faoit-profeilion: -Il efẹ vrai, qu’ ca parlant 
dés:wétoires de Marc Aurele, il attribué à 
l'art. Magique d'un Arnuphis Bgyptien, plûz 
tôt qu'aux prieres, des: Chrêtiens, les pluies 
miraculeules, qui: tomberent en faveur.des 
Romains, & les tempêtes étranges qui afli- 
gèrent l'armée des Quades, que le docte Clu; 


verius prend pour les Moraves d'aujourd'hui, 
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Mais faut-il s'étonner, qu’en des chofes fujet- 
tes à diverfes interprétations, comme Je tont 
ordinairement de {emiblables prodigés, un 
Hiflorien Idolatre, tel que Dion, ne fafle pas 
le même jugement, qué ferait.un Fidele? & 


quil enait parlé d'autre forte, que Tertul. 


lien, Eufebe, PaulDiacre, & quelques au- 
) p] 2 t 
tres n’Ont fait? 

Il nous refte. à obferver quel a été.fon 
ftyle, que Photius. met entre les plus relevés, 
la hauteur des pentées où il eft emploié, Len- 
flant extraordinairement. . Son discours, dit- 

) 
il, eft rempli de façons de parler, qui tien- 


nent de l’ancienne conftruétion ou {yntaxe, ` 


& de termes, qui répondènt à la grandeur 
des:matiéres, qu'il traite. : Souvent fes perio- 
des font entrecoupées de parentheles, & il 
ufe de beaucoup de #yperbates, ou transeref 
fions; qui font fort'importunes, fi lon:ne s’en 
fert à propos comme lui. Mais co qui eft 
fort rémarquable, c'eft, qu’encore que fon 
orailon foit-tres nombreufe & très ajuftée 
felon l'art, il ne paroit pes néanmoins, & le 
Lecteur ne s’appércoit aucunement du foin 
qu'ony a pris, à caufe qu'elle ef d’ailleurs fi 
claire & fi intelligible, que chacun préfuppo- 
fe autant de facilité dans la compofition, qu'il 
yen a dans lale@ure, Au furplus, il s'étoit 
H v 
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propofé Thucydide à imiter, qu'il fait, fur 
tout dans fes narrations & des fes harangues. 
Mais il a cet avantage fur lui, qu'on ne lui 
peut pas reprocher l'obfcurité, Pour tout 
le refte, c’eftun modéle qu’il copie avec:tou- 
te forte de curiofité. Voilà le jugement; à 
peu pres, qu'en fait Photfüs, bien plus croia-, 
ble en cela que Sigonius, qui pour dire quel- 
que chofe du fien, s’eft avilé depuis peu d'ac- 
cufer Dion, d’avoir été trop Afi liatique , & de 
s'être étendu dans fes harangues jusqu’ à Pim- 
portunité. Il faut laiffer à tout le monde la 
liberté d’opiner, fuivant la loi des Romains, 
populo libera funto fuffragir. Je penfe pour- 
tant qu’en ce qui touche le langage, le plus 
für js de s’en rapporter toûjours aux natu- 
rels, & à ceux, qui lont fuccé avec le lait, 
plútôt qu'aux étrangers, qui foni bien plus 
fujets à fe méprendre. 

Outre lHifoire de Dion, & fes petits trai- 
tés, dont nous avons déja parlé: il femble 
que Suidas lui attribué quelques autres com- 
politions, comme la Vie-du Philofophe Ar- 
rien, les Geftes de Trajan, & de certains Iti- 
neraires. Raphaël Volaterran le fait encore 
Auteur de trois livres intitulés du Prince, 
& de quelques petits traitez de Morale. 

Il fut anfi remarquer, qu'il ya eu pl 
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feurs Dions de grande confidération, & un 
entre autres, qui vivoit un.fiécle avant Dion 
Caus, au tems de ce même Empereur Tra- 
jan NC'eft celui, que lEloquence fit fur- 
nommer Chryfüftome, qui étoit de Pruffe, 
& par confequent de Bithynie comme l'autre, 
& que Trajan aimoit fi particulierement, qu'il 
Fa fouvent honoré d’une placeauprès de lui 
dans fon carroffe. Ces deux Dions {e diftin- 
guent par leurs profellions aufli bien que par 
leurs {urnoms. Le‘premier felon le tems 
étoit Orateur & Philolophe, le fecond Hifto- 
rien & homme d'Etat, tel que nous l'avons 
repréfenté dans cette Section. 


So on Me Ne Rand Wa 
EVE KR OTBIET EN. 


Lon d'Hérodien reçoit fa princi- 
pale recommandation, commerla plû- 
part de celles, dont nous avons déja parlé, du - 
mérite de, fon Auteur. : Il declare.des len- 
trée de fon premier livre, qu'il n'écrira que 
les chofes de fon tems, & ce q'ila vû lui 
même, ou entendu de perfonnes croiabless 
mais qu'il en dira beaucoup où il a été eme 
ploié, à caufe des offices publics par lui exer- 
cés, fe pouvant vanter d'avoir palié par les 
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principales charges de l'Etat.. Sur la fin dù 
fecond il fait une autre déclaration affés-con. 
forme, avant que d'entamer ide regne de 
A es Severus, -qui contient tout le troi- 
fiéme livre, avec cettespafticularité, qu'en 
géneral fon Hiftoire feraide foixante.dix ans, 
& comprendra le gouvernement de tous les” 
Empereurs, «qui ont fuccedé les uns AUX au- 
tres, durant’ce tems-là, c'eft à dire-de puis 
Marc Aurele, ou Antonin le P hilofopl he, jus- M 
‘ qu'au jeune Gordien petit fils du premicr, & 
que quelques-uns; comme Jules Capitolin, 
comptent pour letroifiémedu nom. En effet, 
le huitiéme livre, qui eft le dernier de ceux 
d'Hérodien ; finit par.la mort indigne de ces 
deux vieillards, Balbinus, & Pupienus qu'il ap- 
pelle Maximus, dont la milice Prétorienne fit 
un maffacre infame, pour élever tumultuuire: 
ment au thrône Imperial le jeune Gordien. 
Quant au ftyle d'Hérodién, Photius rend ce 
témoignage de lui, qu’il a écrit d’un air d’au- 
tant plus clair &plus agréable, que fans affecter 
‘troples termes Attiques, ilen emploie,;quire- 
levent de Beaucoup fon discours au deflus du 
plus bas genre d’oraifon.… H ajoûte, que com: 
me on ne voit riendefuperflu dans fes ouvra- 
ges aufi ne peut-on pas direqü’il ait omisles 
ehofes néceflaires, ou quidevoient être fçûes. 
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Et pour comble d’éloge, Photius ñe feint 
point de dire, qu'eu égard à toutes les vertus 
de l'Hiftoire, ilya fort peu d’Auteurs à qui 
Hérodien doive ceder. 

Nous avons remarqué dans la Section pré: 
cédente, comme il seft plü à nous faire con- 
noitre, aufi bienque Dion Caffius, les cé: 
rémonies Paiennes, dont on ufoit à la confé- 
cration dës Empereurs Romains... C'eft au 
commencement de fon quatriéme livre, où 
il repréfente fi bien tous les honneurs fune- 
bres rendus aux cendres de Severus, que fes 
enfans avoient transportées d'Angleterre à 
Rome dans un vale albâtre, qu'il eft diff- 
cile dé rien voir de plusinftru@if, ni de plus 
exact, I montre, comme elles furent recûés 
avec adoration de tout le peuple & du Senat, 
dans cewvaifleau qu'ils nommoient Urre, & 
que les Confuls portèrent jusqu'au Temple 
où étoient les facrés monumens des Empe- 
reurs, pour nous fervir de fes propres ter: 
mes. De là paflant à la pompe des funerail- 
les & de MApothéofe de Severe, il fait met- 
tre fon efigie de cire à la porte du Palais, 
dans un lit d'ivoire fort haut élevé & magni- 
fiquement paré; où fept jours durant les Se- 
aatéurs vétus d’un noir de dueil, .& les Da- 
mes Romaines habillées de blanc fans aucun, 
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ornement, Jui venoïent rendre leurs refpeñs 
prenant féance les uns à la droite, les autres 
à la gauche de ce lit, avec une contenance 
fort trifte. Il obferve même, comme tous 
les jours de cette cérémonie les Médecins ve- 
noient vifiter la même figure de repréfenta: 
tion, en s’approchant du lit, & déclarant tout 
. haut, que le mal alloit de pis en pis, tant il: 
eft vrai, que ce Monde eft une côntinuelle 
Unive- Comédie. Cetemspañé, les plus confidé: 
Fu er, rables de la jeuneffe, du Senat & des Cheva- 
cet hi- liers, portoient le même lit fur leurs épaules, 
ftrioniam premierément au marché vieil, où tous les 
Sen. ; ; 
Magiitrats deRome avoient accoutumé d’être 
deftitués de-leurs charges, & où divèrs chæurs 
de jeunes hommes d'un côté, & de filles de 
Fautre, chantoient des hymnes compofés 4 la 
loüange du defunt. De là l'on alloit avec le 
mème ordre dans le’ Champ de Mars, qui 
étoit hors de la ville, où le lit & lefigie 
étoient pofés dans un tabernacle de face quar- 
rée, & élevé en forme de Phare maritime, 
dont nôtre Hiftorien fait la defeription fi naï- 
ve, foit pour l’ornement extérieur, foit pour 
les différens étages & départemens du de- 
dans ‘qu'il n’y a perfonne, qui n’en compren? 
ne facilement la ftructure? Les Chevaliers: 
Romains failoient en fuite courir leurs che: 
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vaux autour de cette grande machine, par 
des mouvemens reglés qu’on nommoit alors 
Pyrrhiques, & par des évolutions, qu’on ap- 
pelle aujourd’hui caracols. Il y avoit même 
un certain nombre de chariots chargés de 
perfonnes,, qui repréfentoient les premiers 
hommes de ce grand Etat, qu’on faifoit en- 
core retourner à Fentour du même édifice, 
ou Bucher mortuaire, jusqu’à ce que le fuc- 
ceffeut du defunt au gouvernement de l'Em- 
pire, prenoit le premier une torche, dont il 
| mettoit le feu à des matiéres difpolées par le 
bas à le.recevoir. Elles embrafoient bien 
tôt tout ce luperbe bâtiment, parce qu'il mé- 
toit compolé que de bois, & lon voioit au 
| même tems partirde fon plus haut étage l’Ai- 
gle, que la fuperftition Paienne croioit {ervir 
de vehicule à Pame de l'Empereur. 
Au furplus, Hérodien emploie-librement 
| par toute fon Hiftoire les harangues directes. 
Vous avez dans le premier livre, celle de 
Marc Antonin à fes amis, qu'il leur fit un peu 
avant que de mourir ; avec une autre que re- 
cita Commode encore fort jeune devant fa 
milice, pour gagner le cœur des foldats. Et 
le huitiéme livre qui eft le dernier, finit pres- 
que par l'orailon, que prononça Maximus au 
milieu de fon armée, un peu auparavant que 
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de la ramener à Rome. : Tous les autres li- 
vres font mn de femblables discours, qui 
tienñént de la. déclamation. Et comment 
cût.il fait difficulté d'en ufer, sila crû pou- 
voir mettre tout au long dans fon Hiftoire, 
fans lui faire tort, la lettre que Macrinus écri- 
vit d'Antioche au Senat, & au Peuple Ro- 
main, qu'on voit au commencement de fon 
cinquiéme livre? 

Il ne sef pas abftenu non plus des-Distef 
fions. [l'y en a une dans le premier livre; 
au {ujet de cetté Idole de la Mere des Dieux, 
que les Romains firent venir de Phrygie 
Après avoir conté, comme la trie. 
‘taillée étoit lomibée du Ciel dans le champ 
de Pefinunte, il fait arrêter le vaifleau qui la 
portoit, comme s`ileût été immobile à em 
bouchüre du Tibre, jusqu'à ce qu'une Vefta- 
le eût tiré avec fa ceinture, pour preuve de 
fa pudicité… Et fans fe taire des Orgies,- 
que célébroient. les: Eunuches d’une „telle 
Divinité, & béaucoup d’autres fables, qui 
en dépendents il ne rend point d'autre raifon 
de fa faillie ou diverfon, finon, qu’écrivant 
en Grec, il a crûü obligér. ceux de {on pais dé 
leur faire favoir ce que portoit la Théologie 
Latine à cet égard, parce que fort peu d’en- 
tre eux en avoient connoiffance, 

Jules 
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Jules Capitolin cite Hérodien dans la vie 
de Clodrus Albinus; comme un Hiforier 
tres digne de Foi; & néanmoins il nélaiffe 
as de Paccufer dans fesdeux Maximins, d'en 
avoir favorilé Fun en haine d'Alexandre Se- 
vere, dontiamémoire lui- étoit odieule: = Si 
eft-ce qu'Hérodien loué ce Prince de clémen- Lib. 6. 
ce, & de grande douceur d’efprit, qui le. fi: rt 
rent regner quatorze ans fans verfer de fang, peñium. 
& fans faire mourir perfonne hors des ter- 
mes dela Juftice ordinaire ;. ce qu'il remar- 
que pouf une vertu bien rare, & fans exem- 
plè depuis Antonin le Philofophe: : Mais à 
la vérité, il a merveilleufement décrié le gou: 
vernement de lImperatrice Mammée, que 
d’autres propofent pour modele à toutes cel: 
les qui doivent avoir foin de l’éducation des 
Souverains, qu'elles ont mis au Monde, 
Tantôt il la dépeint comme une avaricieufe 
infame, qui pilloit les {ucceflions de plu- 
| fieurs perfonnes par de mauvais & frauduleux 
moiens, & que fon fils mème haïfloit pour 
cela.  Tantot il la reprélente fi orgueilleute, 
qu’elle ne pût jamais fouffrit, qu'on nommât 
faBclle Fille Augufte, défrant poffeder toute 
feule le titré d’Imperatrice. - Il dit que ce fut 
là deflus qwelle fit enfin releguer honteufe 
meñt en Afrique, contre le gré d'Alexandre; 
Tome IV. Part. IX, I 
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cette pauvre innocente; après avoir moienné 
la mort de fon pere, qui n’avoit på s'empé- 
cher de fe plaindre publiquementde tant d'in- 
jures, qu'ils récevoient, lui & f fille, de 
Mammée.  Etquand il décrit la perte d’une 
armée Romaine, qui s’étoit avancée dans le 
païs des Parthes, n’en rejette-t.il pas toute la 
faute fur la même femme? qui empêcha 
l'Empereur fon fils d'aller au fecours, étouf 
fant autant qu’elle pouvoit tout ce qu'il avoit 
de généreux, & fe férvänt de ce mauvais 


prétexte, qu'il ne devoit pas tant hazarder 


fa perfonne. Bref, Hérodien ne donne point 
d'autre raifon de la mort de Pun & de l’autre, 
lorsqu'ils furent affaffinés par leurs propres 
foldats, que la haine, qu'ils portoient à la 
mere, à caufe de fon avarice infatiable, & 
de fes épargnes honteufes, qui élevèrent en- 
fin Maximin à l'Empire. 


Or il n'eft pas feul entre les Hiftoriens, qui 


diffame cette Imperatrice d’un vice fi fordide, 
Lampridius, après lavoir nommée une fain- 
te femme, ne lai pas de lui reprocher:en 
fuite cette grande convoitife, d’accumuler 
tout lor & l'argent, qu’elle pouvoit attraper. 
Et lorsqu'il repréfente, comme Alexandre 
Severe fut affafliné par {es gëns de guerre, il 
dit, que cela fe pafla avec de grandes injures 
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de leur part contre l’avarice de fa mere: Sex- 
tus Aurelius Viétor ne fe contente pas de fai- 
re prononcer à ce Monarque dans le dernier 
moment de fä vie, que la même perfonne 
qui la lui avoit donnée étoit caufe de {a mort; 
il ajoûte, que Mammée avoit reduit fon fils 
à telle extrémité, par une humeur épargnan- 
te, qui la tenoit, que ce peu qu'on deffervoit 
‘de leur table, qui étoit fort frugale, s’y voioit 
remis pour la fecondé fois, au repas {uivant, 
afin de la contenter. 

Avec tout cela pourtant, le même Héro- 
dien ne laiffe pas d’eftimér grandement le foin 
extraordinaire, que prit Mammée de l'in- 
ftruétion de fon Pupille, éloignant de lui les 
hommes vicièux, & fur tout ces peftes' dé 
Cour, qui Aattént les mauvaifés inclinations 
des Princes, dont ils pervertiffent le naturel, 
& débauchent incontinent Pefprite Il affure, 
qu’elle ne laifloit approcher perfonne de lui, 

de qui la vic-ne fut vertueufe, & les mœurs 
dans l'approbation cominure; alant d'ail: 
leurs reglé & difpenfé tout fon terns: de 
telle forte, qu’il en donnoit la meilleure par- 
tie à lation, & aux emplois dignes defa 
naiflance; fans permettre qu'il lui en rentag 
où il pût vaquer aux chôfes mauvailes, qui 
fe plaifent & entretiennent dans l'oifiveté, 
I jj 
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comme dans leur propre élement. Certes 


ce font des précautions, qu'on ne fauroit áf- 
fés priler, & qui méritent bien les éloges, 
que cette Dame a reçûs de plufeurs ; {ans 
que nous parlions de fa vigilance, & de fes 


peines infinies à préferver ce cher fils, dès! 


“fes plus tendres années, contre la violence 


Lib. 1, 


Lib, 1. 


d'un tel monftre qu'Heliogabale, qui tenta 
toute forte de moiens pour le faire mourir, 
par le propre texte d'Hérodien. Nous ve- 


nons de voir, comme Lampridius attribué: 


à Mammée la fainteté de vie. ‘Il ajoûte, 
que jamais Souverain ne fut mieux élevé 
qu’Alexandre Severe dans tous les exercices 
despaix & de guerre, dont elle lui donna 


d’excellens maitres. Et il finit la vie de 


cet Empereur, en difant qu'il étoit de trè 
bonne nature, comme fils d’une très bonne 
mere. Zofime montre que l’animofité de 
la Milice contre eux deux, vénoit de ce que 
Mammée avoit élevé ce fameux Jurisconful. 
te Ulpien, (a) au deflus des Capitaïnes des 
Gardes de l'Empereur; ce qui neft pas une 
petite preuve du zele, qu’elle avoit pour la 

- (a) Secretaire d'Etat de Theodore Roi d'Italie 
en $14. Il a beaucoup écrit. Il mourut en Ca- 
labre dans un Couvent, .où il s'étoit retiré. 
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Juice. La Chronique de Caffiodore’té- 
moigne, que le-refpett & la pieté (pour ne 
changer point fes termes) d'Alexandre en- 

vers Mammée, le firent aimer de tout le 
monde. Mais Eufebe a palié tous les autres; Lib. c: 
en:ce qu'il a écrit delle à fa recommandas £4: hif- 
tión. -Il nous affure que c'étoit une femme “? * 
aufli remplie de vertu, & ‘particulierement 
de-pieté, prife dans un'autre fens que celui 

de Cafliodore, -qu'il y en eût de fon tems. 

Il dit, qu’elle paroifloit réligieufe dans fa fa- 

çon de vivre & dans fes mœurs. Bref, par 

le defir qu'elle eût de voirOrigene, le faifant 
venir d'Antioche!, pour louir parler, Eufebe 

fait affés comprendre la bobne opinion, qu'il 
avoit de Mammée. * Que dirons-nous donc 

des mauvaifes rélations:qu'Hérodien nous a 
données d'elle? : Croirons-nous avéc Jules 
Capitolin qu’il n’étoit pas content du gouver: 
nement d'Alexandre Severe, & que cela le 
faifoit parler de la forte? Ou fi nous juge: 
rons, que dans un mélange des vices & des 
vertus dé Mammée, cet Hiftorien n’a voulu 
fupprimer ni les uns ni les autres, afin de 
s’acquitef fidélement du devoir de fa char- 

ge? En vérité, je penfe que c’eft la plus 
équitable opinion qu'on puifle prendre là 
deffus. 


liij 


Lib, 22. 
hift, 
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Encore que nous ne confidérions Héro- 
dien ici, que dans fa profeflion d'Hiftorien, 
fi eft-ce que quand Suidas nous apprend, qu'il 
a écrit beaucoup de chofes, Fon- peut préfu. 
mer, qu'outre les huit livres, que nous avons 
de fon Hiftoire, qui font fort brefs, il avoit 
fait beaucoup d’autres ouvrages, quime {ont 
pas venus jusqu’à nous. Surquoi il faut re- 
marquer, qu'il étoit originairement Gram- 
mairien d'Alexandrie, aufli bien, que fon 


père Apollonius furnommé le Dr/cole ou le ` 


Difficile. Et c'eft peutêtre pour cela qu’Am- 
mien Marcellin l'appelle artium minutifimun 
Jéifcitatorem. Quoiqu'il en foit, il pafa la 


meilleure partie de {on âge dans Rome à la | 


Cour des Empereurs, où il eût moien de s'in- 
former avec la curiofité qui paroit dans fes 
livres, de mille belles chofes, que nous n ap- 
prenons point ailleurs. 
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E quiane. mettent nulle-diftinction, 
non plus que Sigonius, entre J'Hifto- 
rien Zofime , * &:deux ou trois autres du mê- 
me nom, commettent; il me femble, une 
faute notable. Car Suidas en nomme dés, 
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dont le-prémier étoit Alexandrin , qui avoit 
“écritientré autressouvrages la vie de Platon; 
&.le fecond de Gaza, ou d’Afcalon, qui fit 
des Commentaires fur Demofthene & fur Ly- 
fias; du tems de l'Empereur Anaftale..- Ce 
“dernier Zofime ne doit doneipas être confon- 
du avec l'Hiflorien, qu'Evagriusdit expreflé: Lib. 3. 
ment dans! l'invedtive, qu'il fait contre lui, Eccl. hift. 
avoir été {ous l'Empereur Theodofe le Jeu: P4 
ne. Je ne vois pas non plus, pourquoinous 
prendrions celui d'Alexandrie pour le même 
Hiftoriens. puisque leurs écrits ont tout à 
faicdifférens ; & quesla qualité de Comte & 
| d'Avocat du Fifc, que le dernier avoit eué, 
|, weft point:attribuée à l'autre par Suidas, qui 
lui donne fimplement celle de Philofophe. 
Balthafar Boniface veut encore, que PHifto- L. de 
rien Zofime: ait écrit un LivreChymique de Re”. hift 
la transtnutation des Métaux, qu'il avoir oui!” 
dire qu'on gardoit dans cette précieufe Biblio: 
theque Roïiale de Paris. : L'erreur eft dou- 
ble en-cela, parce que le manufcrit dont il 
parle, &ique j'ai confidéré, eft d’un Zofime 
qui fe dit Panopolitain ;: & d’ailleurs, eft 
un& fuppoltion de nom, qui eft toute com- 
mune -parmi les Chymiftes, qui fe plaifent 
à aini à sentretromper par des écrits qu'ils 
À “attribuent fauflement tantôt à Démocrite, 
I iii 
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tantôt à Zofime; tantôt à quelque autre pour 
les'autorifer. : Tant y a que l'Hifoire‘de Zo- 
‘fime n’a nul rapport avec de telles compofñi- 
tions. : Elle en avoit bien plus, f:nous en 
eroiens Photius; avec ce qu'Eunapius fit de 
l'Hifoire des Céfars, qu'il fembloit, que Zo- 
fime-eût fiñaplement abregée, tant Pune avoit 
de:refflemblance à l’autre, hors leséndroits 
qui‘concernoient Stilichon, dont Zofime ne 
diffamoit pas la réputation, comme faifoit Eu- 
napius.…. C’eft dequoi nous pourrions mieux 
parler, fi les Venitiens avoient donné au pu: 
blic le Manuftrit qu'on-aflure, qu'ils ont:dé 
l'Hifoire de celui-ci. : Cependant ileeft cer- 
tain, quelle premier des fix livres de Zofime, 
qui comprend la fuite.des Empereurs:depuis 
Augufte jusqu'à Probus, & qui alloit autrefois 
jusqu'à Diocletien, eft fi fuccint-& fi abbremé; 
queien: ne le peut êtré davantage.” Les cinq 
autres livres font plus étendus; fur toutquand 
il vient autems de Théodofe le Grañd, &de 
fes;enfans Arcadiusi& Honorius, parce qu'il 
parloit alors de ce qu'il avoit vů. Il nepañle 
guëres-le fecond fiége, que mitAlarié dévant 
la villede Rome, & les fujets dedivifion quon 
fit naitre entre Honorius& lui. Auflin’avons 
nous quee commencement de {on fixiéme 
livre, la fin ne s’en trouvant plus. + Mais je 
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ne fai pas fur quelle autorité Sigonius fe fon- 

de, pour foûtenir, qu'il y avoit un feptiéme 

livre de l'Hifioiretde Zofime, qui seft auf 

perdu, vå quë Photius n'a parlé q ue de fix, 

& queje ne vois perfonne, qui ait fait men- 
tion de ce feptiéme. 

Nous avons déja dit un mot de l’invedive 
d'Evagrius contre Zofime, : On la peut voin Lib i 
encorè plus au long dans Niceph 6e de Cak c 

‘life. Photius dit, qu il abaie comme un jeg 


x À chien après ceux dé nôtre créance. Etil fe 
r | trouvepeud’Auteurs Chrétiens ; jusqu'à Leun- ; 
e | clavius, quia fait 'Apologie de ce Paien; où 


e | Von nevoie les mêmes plaintes contre lui, à 
| : caufe de ce qu'il écrit au defavantage de nô- 
s À treReligion. Pour dire la vérité, quoique | 
ce favant Alleman Je defende fort pertinem- qi hi 
ment en beaucoup de choles, faifant voir, 
qu'on a eu tort de vouloir, qu’un Hiftorien 
infidele, comme Zofime, eût d’autres fenti- 
mens que ceux, qu'il a fait paroitre; où qu'il 

s’abftint de dire les vices des premiers Empe- | 
réurs Chrétiens, ne s'étant pas tů de leurs il 
vertus : On ne fauroit nier néanmoins, qu’en pi 
une infinité d'endroits il mait témoigné bien | 
plus d’animofité que les loix de l'Hifloire ne iH 
le permettent. | 
| Car je veux quil ait eu raifon de repro- fl] 
i v 
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cher à Conftantin cette impoñtion du.Cl hry: 
faroyre, ou de For lufral, qu'Anaftafe ôta 
depuis- Que fon devoir Fobbe eitjd de taxer 
{on luxe & fès profufions ; : Et qu'il ait dû 
même l'accufer, d’avoir fait étouffer- fà fem- 
tme Faufta dans une étuve trop chaudes apres 
qu'il efit commandé par jaloufie la mort de 
{on propre fils Crispusi Peut être qu'Eufe- 
be écrivant du tems de ce même Conftantin, 
ou pour le plus tard de Conflantius fon fils: 
n'ofa pas dire des chofes fi hardies; comme 
il arrive à tous ceux, qui publient de {embla: 
bles ouvrages, où les Pisarne , qui domi: 
nent, font intereffées.. : On fait d’ailleurs ne 
Conftantin fit-aflés d’autres a@tionsrepréhen- 
fibles. 11 rappella d’exil, pour complairé-à 
fa fœur Conftance,  l'héréfiarche Arrius; Et 
il relegua S. Athanafe dans Treves, au grand 
préjudice des Cathol ligue ; - Mais: Zofime 
ñe peut être excuié, d'avoir autantiqu'il,a 
pû, mal interpreté toutes les a@ions de-ce 
Prince... Il ne fe fit Chrétien, fi‘vous Fen 
croiés, que fur ce qu’on lui dit, que le Paga- 
nisme n’avoit point.de luftrations qui le put 
fent laver de tant de crimes; ce quile fitire- 
foudre par lavis de je ne fai quel Egyptien à 

prendre la Religion Chrétienne, qui promet- 
toit l'abfolution de: toute forte. de fautes. 
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Vel 


mouvemens intérieurs de Conftantin, & tou- 
tes lesy graces, dont fon ame pouvoig < Čtre 
remplie par la liberalité du Ciel ? : S'il parle 
des différens de cet Empereur ‘contre fon 
beau- frere Licinnius, :tout le tort-eft du cô: 
té du premier, qui-n’oblervoit pas ung es 
paroles. Et il ne-fe contente pas de dir 
que Conftantin le fic étrangler dans Theffalo- 
nigue, violant la foi donnée à la femme de 
ce miférable; ik ajoute, que cefut felon fon 
ftyle Mpiri ne laiffant paffer aucune oc- 
cafon de le déchirer, qu'il n'en fafle ufage. 
Or ce n’eft pas au fujet feul de Conftantin 
que Zofime fait voir fa paffion contre le Chri- 
ftianisme. Il attribuë la chûte de l'Empire 
Romain au mépris de l’ancienne Réligion du 
Paganisme, & Lo de à ce qu'on ou- 
blia du tems de Diocletien la célébration des 
Jeux Séculaires. Les malheurs, quiarrivé- 
rent à Gratien n eurent point d'autre caufe, ib. » 
que le refus qu'il fit comme Chrétien:d'être 
Souverain Pontife des Gentils, ce que Con- 
fantin même, dit-il, n’avoit pas'eu en aver: 


Comme fi Zofime avoit pénétré tous: les ráp. +. 


fion. Quand Théodofe exhorta le Sénat Lib. 4 


Romain à quitter le culte des Idoles, ‘lui de- 
clarant qu'il ne vouloit plus faire la déperle 
des Sacrifices; il met cette réponfe dans 1 


| 
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bouche de tous les Sénateurs, Qu'il n’y avoit 
point d'apparence de leur vouloir faire aban- 
donner une Réligion où ils avoient profperé 
douze cens ans durant, pour fuivré une Foi 
fans raifon, à laquelle il fembloit qu'on eût 
intention de les contraindre. La defcription 
injurieufe de l’ordre Monachal, qu'il dit s’ap- 
proprier presque tous les biens fous prétexte 
d'en faire part aux pauvres, n’eft pas une pe- 
tite preuve de fon animofité. -Il appelle hy: 
pocrite & réchant cet Olympius, qui fut 
caule de la ruine de Stilichon, tant parce 
qu'il veut toûjours faire pafler celui-ci pour 
innocent, que pource que Pautre étoit un 
Chrétien de grande eftime,. comme:on peut 
voir par deux lettres, que S. Auguftin lui 
écrit. Bref, perfonne à mon avis ne le croira; 
quand non content d’avoir repréfenté S. Jean 
Chrylofiome comme un féduéteur du péu: 
ple, ilaflure que le Pape Innocent Premier, 
qu'il nomme 70ewc éricuoroy urbis epifco: 
pur, permit qu'on fit des facrifices Paiens 
pour le falut de Rome, pendant qu’Alaric la 
tenoit affiégée. 

L'on s'étonnera moins de l’averfion de Zo- 
fime contre nous, quand on confidérera, 
combien il déferoit à toutes les fuperftitions 
de l'Idolatrie, qui lui a fait faire mille contes, 


e e 
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queje nòmmerois'indignes de PHiftoire, fi 


nous n'avions déja remarqué, comme il sen 
trouve de femblables dans ceux mêmes, qui 
Pont: écrite avec le plus de réputation: Des 
le premier livre, en fuite de la prife de Zé- 


nobie par Aurelien, il recite les Oracles, &: 


montre les prodiges, qui précedèrent la ruine 
des Palmyreniens fes fujets, Et dans une fä- 
mine vers le Rhin il fait tomber affez de bled 
pour en cuire du pain, & rendre par ce 


-moien les Lesions de l'Empereur Probus vi- 


&torieufes.. La fable de çe Valefius, qui fut 
averti par une voix de facrifier à Céres & à 
Proferpine fe voit au fecond livre. Dans le 
quatriéme, les facrifices faits à Achille par 
un Neforius, garantirent Athènes &. tout 
le territoire Attique d’un grand tremblement 
de terre, apres la mort de Valentinien, Au 
cinquiéme, la même ville fut encore fauvée 
par le: fpectre de cet Heros & par, celui de 
Minerve, qui pacifèrent l’efprit d’Alaric, ce 
que je laiffe à refüter au dote Baronius. Et 


deux Statuës, l’une de Jupiter, & l'autre dé 44 ann. 

cette fienue fille, furent miraculeufement CR: 395 
> ʻ 3 à AA s . à arf: 10, 

prélervées d'un incendie arrivé fous Arcadius 


dans Gonftantinople. Enfin tous les mal- 
heurs, qui accablèrent la maifon de Stilichon 
vinrent des imprecations d'une Vefale, fat 


48 ZOSIME, 


ce que fa femme Serene eût la témérité defe 
parer d’un des atours de Rhea; & même par- 
ce que c'étoit un collier, qu'elle lui,prit, Pim- 
picté fut punie d’un cordeau, & Serene étant 
étranglée fentit la mort au lieù qui fembloit 
le plus coupable 
Il eft donc raifonnable d’avouér, que l'in. 
fidelité a fait écrire beaucoup de chofes à Zo- 
fime, foit en faveur de fès Autels, dont il voioit 
mal volontiers la deftruétion, foit contre les 
nôtres, qu'il ne pouvoit fouffrir, au préjudice 
de fon Hifoire, & qui feroient capables de 
nous la faire méprifer, f elle ne contenoit 
d'ailleurs mille belles chofes, que nous n’ap- 
prenons point autre part. Aufli eftil certain 
que hors l'excès d’aigreur, & fans cetté ani-, 
mofité trop grande, qu'il a fait paroitrecontre 
les premiers Empereurs Chrétiens, ceft une 
pure injuftice de trouver mauvais, qu'il ait re: 
marqué leurs defauts, n’aiant pas tenu leurs 
vertus cachées, comme on peut voir'en ce 
qu'il a dit de Théodofe, & de Conftantin. 
N'étoit-il pas de fon devoir de reprocher aux 
enfans de celui-ci, leurs cruautés étranges à 
répandre Je fans: de leursplusproches parens? 
Er pouvons nous trouver étrange, qu'il nous 
ait dépeint les fuccefleurs du premier felon 
leurs lineamens naturels? Arcadius; pour 
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faire la même allufon, dont Leunclavius o, 
fervi, étoit un vrai animal d 
frère Honoriussne valoit pas mieux que lui: 
Et tous deux pofledés miferablement par des 
femmes & par des Eunuches, qui-abufoient de 
leur autorité, furent caufe de tant de disgra- 
ces dans l'Empire Romain, que fa ruine n’a 
point de plus certaine Epoque, que le temsde 
Jeur domination. Zofime eût donc été b13- 
-mable, s'il he nous eût inftruits de tout cela, 

& ceux-là ont grand tort, qui lui favent mau- 
vais gré de lavoir fait. 

Son: flyle cft recommandable, au jugement 
de Photius, par fa pureté, & par cette agréa- 
ble douceur, qui accompagne ordinaire- 
ment ce qui cft écritintelligiblement. Sa 
diction eft courte, & fa phrafe concife, 
comme les devoit avoir celui, qui abregoit ce 
que d'autres avoient compolé. plus diffufe- 
ment avant lui.  C’eft encore pourquoi Pho- 
tius obferve, que fon langage n’a presque 


| 
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point de figures, qui ne font pas pr opres au 
genre d'écrire. done il fe fervoit. Il seft ab- 
fténu de même des hatangues, & de tous ces 
ornemens, qui ne conviennent qu'à la haute 
éloquence. Auf faut-il avouér, qu'il n’eft 
| nullement comparable aux premiers Hifto- 
riens que nous avons déja exatninés. 
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(Jea Procope ait emploié dans fon 

Hiftoire (*) les harangues obliques-& 
directes, aveg tout ce qu'il a cru, qui le pou- 
voit approcher des anciens ; ‘il eft néan- 
moins demeuré auf bien que Zofime, beau- 4 
coup au deflous d'eux. Ce qui m “oblige à 
le mettre au rang des \précédens, c’eft que ! 
j'ai cru, qu'il pouvoit pafler, avec Agathias, 
qui le va fuivre, pour les deux derniers des 
Hiftoriens Payéns, qui ontécrit en Grec, & 
dont il nous refte quelque chofe de confidés 

rable. 


(a) L'Hiftoire de Procope eft divifée en huit 
livres, dont deux de 14 guerre de Perfe, abregés 
bar Photius dans le 63. chapitre de fa Bibliothé- 
que; deux dé la guerre de Vandales, & quatre de 
celle des Goths. E’on peut voir en racourci tou 
te cette hiftoire dans une éfpece.d’abregé qu’en a 
fait Agathias, dans la Préface de fon hiffoire qui 
commence où finit celle de Procope. Oure ces 
huit livres de Procope il y a encore un autre livre; 
qui rapporte des chofes, qui n’avoient point été 
publiées précédemment ce qu'il appelle 4 necdota | 
& qui wet autre chofe qu'un tas d'injures ou in- 
veétives contre l'Empereur Juftinien & Théodore 
fa femme. 


Le 


rable. 
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Jer de telles controverfes, encore qu'il ne me fort! 

pas incohnu, parce que je tiens que c'eft une pit- 

re folie de vouloir comprendre la Nature Divi 

ne, EP Javoir ce que čeft que Dieu: 

humain ne connoit pas Jeulement les chofes d'ici 
Tome IV, Part: Il, K 


s 


Je fai bien, que plufieürs perfonnes 
le prennent pour un Auteur Chrétien, & 
qu'on trouve un grand nombre de paffages 
dans fes œuvres, 
fait des édifices ie Juftinien, où il p: A com- 
me failoient les Fideles de fon tems: 
autres paffages fi contraires à cela, & 
l'opinion de ceux, qui le croient Ethnique eft 
appüice {ur de fi fortes confdérations , que je 
fuis contraint d'y déférer. 
à ce que Procope femble reconnoitre en 
beaucoup de lieux la Fortune pour une gran- 
5 Décfle, & fans avoir égard à éette étran- 
e animofité, qu'il a fait paroitre contre Ju- 
finien qu’on fonde en partie fur l’interêt de 
la Réhigion, le feul endroit du premier livre 
de la guerre des Gots, ou il parle des Am- 
: baffadeurs qu'envoia ce Prince à l'Evêque de 
Rome pour accommoder les différentes opi- | 
nions des Chrétiens, meftil pas capable de fi. 
détromper ceux, qui ont voulu confidérer til 
Procope commé uù Hiftorien Catholique; (l | 
Ie ne nt amyferai pas; dit-il à rapporter le fit- érè votes li) 
| 
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fur tout au Traité, qu'il a 


Miis 


Car {ans s'arrêter 
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bas, comment Je pourroit -il fatisfirive dans la 
recherche de la: Divinité? Je laiffé. donclà de fi 4 
vines matieres, © que la crédulité. feule des À 
hommes fait refpebfer ; me contentant d’avoüer, 
qu'il y aun Dicu plein de bonté, qui nous gous 
verne, €? dont la puiffnce s étend fur tout ‘cet 
Univers. Que chacun eroie là deffus ce que 
bon lui Jemblera, foit, quil fe trouve Prétre, 
EP attaché au culte Divin, ou homme de condi- 
tion privée € feculiére. En vérité il ne pou- 
voit pas fe moquer plus nettement de toute 
notre Théologie, & du zéle’des Peres de VE- 
glife, qui s'occupoient pour lors à combats 
tre l’héréfie des Arriens en ce qui touche’ la 
feconde perfonne de la Trinité. Son discours 
eft celui d’un:pur Deifte, qui penfoit comme. | 
aflez de Philofophes ont fait, & ce Meliflus 
entre autres dans Hefychius, qu’on nepou- 
voit rien determiner de Dieu que téméraire- 
ment, & qu'il étoit impoñhble d’en-avoir nul- 
le forte de connoïiffance. : Comment peut-on 
s'imaginer, qu'un homme fut Chrétien, qui 
fondoit {ur de femblables:maximes tout ce 
qu'il croioit du Ciel? Quefi nous joignons # 
à cela les marques de fuperftition Paienne, 
qui paroiflent dans tous fes livres, nous au: 
rons bien de la peine à le difinguer des plus 
profanes Gentils. Le conte qu'il fait au pre- 
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micr-livredđe la guerre Perfique, de l'artifice 
dont fe fervire ves pour faire confef- 
fer fa vérité à un Arface, eftde ps te nature: 
Iscouvrirent la-moitié d’un pla 
re de e, & lautre de terr 
xiconjurées de forte, que a 
Arface étoit fur, celle-ci, qui toit celle de fon 
païs, il avoüoit tout ce qu'il avoit nié fur la 
premiere. -Il veut au livre fuivant que des 
71268 “ie ires ( puisque nous: n'avons point 
d'autre motipour expliquer ce qui tenoit lieu 
d'enféigines aux gens sde guerre de ce tems-là) 
fe taurnérént d'eux/mèmes du Couchant au 
Levant, par un préfise d& la-calamité où 
tombérent ceux tA nridene SEF Roi Gen- 
žerich reconnoit dansle Piéimier livre dela 
güerre desVandales, au Vol; quefit un Aig le 
{ur la térède Martianus, qui oit un jour 
Empereur. Attile, prèt.de levené fičge, 
s'arrêta devant Aquilée, voiant une Cigogre, 
qui emmportoit fes petits Bors de la álle. Et 
il rapporte un deffes {åffoes au même livre, 
qui témoigne affez, éolhbien il y dé ee 
pi squ äl confeffe, que Hen ne le fit réfoudr 

S gpn bnquer:a avec Be hfaire, que ce même 
forge le plus vain qu'il pouvoit fire. -Ce 
wil cai dk la guerre des Gots n'eft pas plus 
exemt w femblables fuperftitions. Un Juif 
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y prédit avec trente Pourceaux la ruine des 
Gots en Italie.  EtConftantin/y fait enterrer 
dans le principal marché dela ville, qui porte 
fon nom: ce fameux Palladium d'Enée, trans- 
porté là de Rome expreflément. Y a-t-il rien 
en tous ces contes, qui fe reflente de la pureté 
du Chriftianisme? 

Puisque nous venons de dire un mot de la 
mauvaile volonté de Procope contre Jufti- 
nien, qu'il a renduë fi vifible dans {es 
Anecdotes, il faut un peu examiner cet ou- 
vrage, dautant que c’eft le lieu, d’où ceux 
qui ont voulu diffimer le même Empereur, 
ont toûjours pris toutes leurs médifinces. 
Que fi nous faifons voir le tort qu'a eu 
Procope, d'écrire, pour contenter fa paffion, 
une fi fanglante fatyre contre fon Souve- 
rain, nous rendrons au même tems de nulle 
confidération ce que les autres ont mis d’in- 
jurieux dans leurs livres contre fa réputation. 
Le nom d’Æ#yecdotes montre, que c’eft un tra- 
vail fecret, & que fon Auteur ne vouloit pas 
qui fùt divulgué. L'on tient qu’il le compo- 
fa l'an trente deuxiéme de l’Empire de Jufti- 
nien, le laiffant imparfait tant par le répentir, 
qui le prit de s'être laiffé fi fort transporter, 
que par- la fatisfaction qu'il recût de fes ga- 
ges, qui lui furent paiés en ce tems-là. Car 
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il fe plaint en plus d'un lieu, que les falairès 
des hommes de fervice comme lui étoient re- 
tenus; & il lui fut infupportable de fe voir 
éloigné-durant plus de trente ans des charges 
& des emplois honorables, que d’autres ob- 
tenoient, dont le mérite, ce lui fembloit, 
n'égaloit nullement le fien: Enfin, de Se- 
cretaire qu'il avoit été de Belifaire pendant 
toutes’ les guerres de Perfe, d'Afrique, & 
d'Italie, il fut reçû au nombre des Séna- 
teurs : Il obint la qualité d'Illuftre, qui ne 
fe donnoit qu’à peu de pérfonnes, & pour 
comble d'honneur l'Empereur le fit Préfet 
de la nouvelle Rome, où il n’y avoit point 
d'office, qui ne fût inferieur au fien. ` Ce- 
pendant fes /Zrecdotes font demeurées, Sui- 
das en fait mention, & ceux que diverfes 
confidérations ont animés contre la mé- 
moire de Juftinien, s’en font prévalus, les 
ont alléguées, & depuis peu. même les ont 
fait imprimer, avec des glofes & des com- 
mentaires trés dignes du texte qu'ils interpré- 
tent. D'autres que moi fe font déja effor- Thomas 
cés d'en refuter les abfurdités, il me fufñira RE 
de montrer ici fommairemient, que tOUt CC Tin 
que Procope nous a donné d'Hiflorique eft 
entiérement ridicule, fi l’on défére tant foit 
peu aux calomnies de cette piéce. 
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Car puisqu'il protefte dès le commence: 
ment du premier livre de la guerre Perfique; 
qu'on ne lui fauroit yaifonnablement repro- 
cher d’avoir rien-écerit par faveurs où pour 
obliger ceux, qui ne le méritoïent pas, non 
plus que de s'être abftenu de dire Ja vérité, 
afin d'épargner quelqu'un de fesamis: Et 
puisqu'il reconnoit au mème endroit, que 
comme lEloquence eft l’objet dela Rhéto: 
rique, auf bien que la Fable celui de la 
Poëfñe ; la connoïiflance de la vérité eft de 
même le ieul but, où vife l'Hifoire : Peut- 
on fouffrir qu'après avoir repréfenté dans la 
fienne Jüftinien comme un très grand & 
très vertueux Prince, il le faffé voir le plus 
infame & le plus vicieux des hommes dans 
fes Anecdotes 2: La crainte qu'on‘allégue là 
deffus : d'offenfer les Puiffances Souvérai- 
nés, ne peut pas excufer une fi- honteu- 
fe diverlité, ni une contradi@tion fi mani- 
fefte, Et Procope eft au même’ tems con- 
vaincu d’avoir pèché contre les deux plus 
importantes loix ‘de fa profeflion, dont læ. 
premiere oblige à n'écrire jamais un mern- 
fonge, & la feconde à ne taire auffi jamais 
une vérité qui doit être {cüëé Voions “ce 
qui: nous le peut faire plus particulierement 
réconnoitre, 
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Il- eft certain , que Procope a toûjours 
parlé fort honorablement de Jufinien, & dé 
fa femme Théodore dans fes livres d'Hi- 
floire, quoiqu'il ne l'ait pas fait aufli fouvent 
qu'il pouvoit. ‘On peut voir, comme au fe: 
' cond livre de la guetre contre les Perfes, il 
loue le premier d’une prévoiance jointe à 
une pieté finguliere, au fujet de cette gran- 


y de peftilence, qui paña d'Egypte ‘# Con- 

fa flantinople, où cet Empereur emploia tous 

e f les moiens poflibles pour la combattre.. Et EU 

ul dans fes fix narrations des édifices du même LA | 

| Juftinien, il reprélente fans cefle fa gran- ne 

& | deur de courage, fa dévotion, fa liberalité, ji 

si fa douceur, ou fa magnificence. Ce: Mo- 1 I 

# naficre des filles Péniréntes, que l'Impera- Lan 

jui trice Théodore retira du vice, Jui donne fu- | HE 

. A jet de prifer fon zele & fa charité conjointe- ji 

4 ment avec celle de fon mari, bien qu’il re- pi 

i cite autrement cette action dans fes Ænecdo- 1 

M s Mais il selt fouvenu de cette Dame ail 

sil © beaucoup d’endroits avec de grands titres Ji 

i d'honneur. Quand il fut queftion de refi- Tib. r | 

m fterà l'entreprile d'Hipatius, qui s toit fait % Far iio 

s proclamer Empereur dans Conftantinople, * yi 

i Procope la fait opiner fi généreufement, di 

gf œi allure, que rien ne donna fant de cou- sn 
rage à tous ceux du Confeil Imperial, que qi 
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la refolution héroïque de. Théodore, ! Et : 
lorsqu'il dépeint les mauvaifes conditions de 
ce Jean de Cappadoce, qui fut démis de fa 
charge de Préfect du Prétoire, ik dit, qu'il 
étoit fi fou & fi témeraire, que de calomnier 
auprés de Juftinien l’Imperatrice Théodore, 
qu'il nomme une très fage femme. : Sila 
parlé d'elle en d'autres lieux de fon Hifoire 
fans éloge, ç'a été aufi fans blâme. I dit 
fa mort à la fin du fecond livre de la guerre 
Perfique, mais il n’en médit point. Et au 
troifiéme de celle des Gots il fe fouvient en- 
core de fon deces arrivé au même tems que 
Bélifaire envoioit {a femme Antonine- en 
Cour, pour avancer fes affaires par la fe ' 
veur de l'Imperatrice, c'eft néanmoins fans 
ufer de la moindre invective en fon endroit. 
Voions maintenant le revers de la medaille, 
& de combien de différentes couleurs il fait 
le portrait de Juftinien & de Théodore dans 
cette compofition fatyrique, dont nous nous 
plaionons. 

Déja pour rendre ce Prince plus odieux, 
il veut qu'il reflemblât quant à l'extérieur à 
Domitien, dont la mémoire étoit- en ‘telle 
horreur, -qùe par Arrêt du. Senat Romain 
fes fatı è+ furent abatués dans tout] Empire, 
& {on nom raïé des ip{criptions publiques, 
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* Mais quoiqu'il foit contraint dans le rap- 


port de ces deux perfonnes, d’avouër que 
celle de Juftinien n’étoit pas defagréable, il 
le compare néanmoins à un Ane, non feu- 
lement à caufe de fa pefanteur d'efprit & bê- 
tife, mais encore eu égard à fes oreilles mo- 
biles, quile firent nommer en plein theatre 
yavduge, c'eft à dire mot pour mot maitre Pag. 38 
Daudet par ceux de la faétion Verte ou Pra- 
fine dont il étoit ennemi; felon la remar- 
que de Nicolaus Alemannus, qui a faitim- 


: primer dépuis peu ces bélles Ærecdotes, avec 


des notes Hiftoriques de même farine. -Au 
furplus, c’étoit un Prince, qui condannoit 

fur la premiere délation fans ouïr perfonne, 

& qui mal informé ordonnoit froidement le 
rafemént des places, le fac des villes, & la 
défolation. des provinces. < L'amour ‘des Pag: 39. 
femmes-le transportoit au delà de toutes les © 5% 
bornes, &:il étoit irréconciliable dans fes 
inimitiés. Il faifoit mine d’être Chrétien, 

mais dans fon cœur il refpettoit les Dieux 

du Paganisme. Ses profufions, fur tout à Pag.y. 
Végard des bâtimens, le contraignoient d'u- 

fer d’exactions étranges, fi bien, qu'outre 

les impôts ordinaires, il tiroit du Préfe& de 

fon Prétoire un tribut, qu'il nomma lui 
même en fe moquant Aérien, parce qu'il 
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navoit point d'autre fondement que fon hu- 
meur avare & tyrannique. . Son’ efprit leger 
étoit fufceptible de toutes impreflions; hors 
celle de l'humanité. Il ne garda jamais fa 
parole, s'il ne lui étoit avantageux de lob- 
ferver: : Là flatterie le raviffoit; &rien ne 
Pag. 6o. lui fit tant affe@ionner Tribonicn, que de 
lui avoir ouï dire, qu'il craignoit gue fa pic- 
técxtrême ne donnât envie au Ciel dele:dé- 
rober à la Terre en uninftant, & quand on 
y penféroit le moins. : Bref, il fembloit, 
que la Nature eût pris. plaifir à verfer dans 
Tame de ce Monarque tous les defauts, qui 
peuvent diffamer le refte des hommes. 
Pour les perdre plus facilement, fa femme 
& lui leur drefferent ce piége, qu'ils feigni- 
rent d’être toûjours en discorde, ‘de {orte 
que Jun prit exprès pour cela le parti de 
ceux.de la livrée bleué, Fautre fivorifant ou- 
vertementla faction contraire de la couleur 
verte. Ils étoient tels tous deux, que plu- 
fieurs perfonnes, pour fe mettre enleurs bon- 
nes graces, faifoient mine d'être méchans, & 
d’avoir toutes leurs inclinations portées au 
Pag. 56. vice.  Auffi ne-pafloient:ils vers ceux, qui 
les connoifloient bien, comme Procope, que 
pour des Démons incarnés, & pour des vrais 
Furies, revétués de nôtre humanité, afin 
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de “travailler plus commodement le genre 
humain, animer les Nations lune contre 
l'autre, & mettre plus facilement tout le 
Monde fans deflus deflous. 
ré de Juftinien‘avoüa fouvent, ‘qu’elle ne la- 
voit pas eu de fön mari Sabbatius, mais d'un 


Incube, qui couchoit avec elle. Et à l'écard Pag. 58. 


de Théodore, ceux qui Favoient aimée, 
lorsqu'elle éroit encore Comédienne, rappor: 
toient, que fouvent les Demons ou Efprits 
nournes les chaffoient de chez elle pour 
prendre leur place dans fon lit, L'on m'a 
énvoié de Rome ce que la honte a fait retran- 
cher de la page quarante & unjéme &quaran- 
te deuxiéme des 2/reédotes, imprimées, où 
Procope fiit faire à cette femme des actions 
de lubricité fi étranges, fur tout, quand des 
Oifons alloient en plein théatre chercher des 
grains de bled; ou ils devoient le moins être, 
que jé ne crois pas, que perfonneenvienlà def- 
{us l'original entier à la Bibliothéque du Va- 
tican, ni qu'on ait jamais oui parler de fembla- 
bles aborninations. Mais contentons nous de 
ceci. Cet un craïon racourci, & une de- 
fcription fommaire de Juftinien & de T'héodo- 
re, felon les lineamens, dont Procope s’eft{ervi 
pour les repréfenter dans cet infame ouvrage, 
qui décredite tout ce que nous avons de lui, 


De fait, la me- Pag. 57. 
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Je ne veux point me fouvenir ici de ce 
que Juftinien a été mis au rang des Saints, 
comme Nicephore, Barthole, Jean Faber, 
Gennadius; & aflez d’autres l'ont écrit, 
aflignant même les Calendes du mois d’Août 
pour le jour de fa fète. Jè dirai feulement, 
que quand lui & fa femme auroient été les 
plus vicieules perfonnes du Monde, Proco- 
pe n'a pas dû être fi diffemblable à {oi-même, 
& fi peu fidele à la vérité, que de parler 
d'eux comme nous avons vů qu'il à fit, 
{ouffant le chaud & le froid, & renverfant 
la foi de fon Hiftoire dans fes Anecdotes; 
aufli bien que celle de fes Anecdotes dans 
fon traité des. édifices, qui eft le dernier de 
fes ouvrages, Mais fans entreprendre de 
refuter tant de calomnies, quelle apparence 
y a-t-il; d’accufer.de cruauté cet Em pereur, 
après avoir montré avec combien de cle- 
mence il traita, outre les, Rois Vandales, 
Vitiges & Gilismer, ceux même de fes fi- 
jets, qui avoient confpiré contre fon Etat & 
contre {a perfonne, Jean de Cappadoce 
fon Préfet, & le vaillant Capitaine Artaba- 
ne, convaincus de cette perfidie, en furent 
quittes pour la prifon, & le dernier fe vit en 
peu de tems rétabli dans fes charges, & dans 
les bonnes graces de celui auquel il avoit 
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voulu ôter la vie & l’Empire. Je fai bien, 
qu'on lui reproche d’avoir ufé de trop de fé- 
verité envers Bélifaire. Nous ne lifons rien 
pourtant de cela dans Procope, qui vrai- 
femblablement ne señ fût pas tû. Agathias 
écrit fimplement, que les envieux de ce 
grand Capitaine furent caufe, qu'il ne fut 
pas dignement reconnu de fes fervices, fans 
dire un {eul mot ni de condannation, ni de 
confifcation de fes biens. Nôtre Gfégoire Lib. s. 
de Tours veut, que Juftinien ait été contraint // ER 
de lui fubftituer l'Eunuque Narfes en Italie, 
parce qu'il y étoit trop fouvent battu par les 
Francois; ajoûtant que pour l’humilier, 
l'Empereur le remit à {a premiere charge de 
Connétable, qui ne devoit pas être fi confi- 
dérable a Conftantinople, qu’elle eft à prefent 
en France. Eë puisqu'il n’y a que de petits 
Ecrivains de nulle autorité, qui lui ont fait 
demander l'aumône dans une.extrème mité- 
re, il faut tenir cela pour une fable, & tout 
au contraire reconnoitre en fa perfonne la 
bonté de fon Prince, qui laiant comblé de 
biens & d’honneurs, ne le traita jamais plus 
mal, quoiqu'on le lui eût voulu rendre fus 
fpect jusqu'à trois diverfes fois, qu'il fut ac- 
cufé de s'être voulu emparer de l'Etat. C'eñt 
auffi une chole étrange, que celui-là repra- 
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che à Juftinieñ fes:bâtimens, qui à fait un 
livre exprès à leur recommandation qui 
nous us rivant la fuperbe ftruéture ‘dé tant 
d'Eghfes, d'Hôpiraux, &: de Monaftéres, 
a pas moins admiré la. Pieté que la 
magnit ficence d de ce M lonarque. Il eft vrai 
rius lui attribué la réparation ou le 

ement, entier de bien cent cinquan- 

mais je neois: pas avec quelle 

couleur on peut tourner cela à fon defavan- 
tage. L'amour des femmes, dont on le dif 
fame, n’a pas plus de fondement Car-quoi- 
que nous le puiffions blâmer de s'être enga- 
gé ft avant dans l'affection de Théodore, 
que d’extorquer de fon prédeceffeur Juftimde 
nouvelles’ loix en faveur des Comédiennes, 
afin de pouvoir époufer celle-ci, ce n’eft pas à 
dite qu’on lui doive imputer, Comme fait Pro- 
cope, de s'être abandonné aux femmes, fans 
35 fpécifier ,.& fans que fon Hiftoire ni au- 
e autre: ait Janais parlé des Dames dont 

il fat pafionné, & qui fe feroient fans doute 
prévaluëés de fon affection; sil eût été auñi 
foible de ce côte-là queles Ærecdotes vou: 
droient le faire croire. 1 Je n'ai pû m’empé- 
cher de mettre én quelgue évidence labfur: 
dité de ces deux ou trois chefs d’accufation, 
qui peuvent faire juger dés autres, quand ils 
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ne fé refutéroient pas, foit d'eux mêmes, foit 
parce que nous avions déja remarqué avant 
que de les propofer. 

Il-faut pourtant que j'ajoûte ce feulmot 
au fujet de la flupidité de Juftinien, que 
quelqtie mouvement d'oreilles, qu'il ait eu, 
il na jamais été ftupide, comme la fatyre que 
nous examinons le repréfente. A la vérité, 
une faute furvenuë dans l'impreffion de Sui- 
das, faite fur le travail de Chalcondyle il y a 
près: de cent cinquante ans, où le nom de 
Juftinien paffa pour celui de Juftin, avec de 
furnom de dve\OdSyros, homme fans let- Anecd. 
tres, que Procope même n’attribué qu'au F°8:28: 
dernier qui ne {avoit pas feulement figuer 
fon nom, a fait errer de grands hommes, 
Alciat, Budée & Baronius {ont de ce nom- 44 ann. 
bre; quand fur cette faufle autorité, que 528. &° 
tous les manufcrits du Vatican contredifent, PU: 
ils ont mis Juftinién au nombre des plus 
ignorans Princes qui furent j1mais. J'ai été 
cürieux:de voir dans la Bibliothéque du Roi 
trois autres Manulcrits de Suidas, qui y font, 
pour m'aflurer de l'erreur arrivée lorsqu'il 
fut imprimé, comme nous venons de dire: 
Les! deux de la meilleure note font correds, 
& n'attribuent cette ignorance qu'à Juftin, 
qu'on {ait n'avoir été qu'un fimple Bouvier 
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avant que de porter les armes, qui le-firent 
parvenir à l’Empire. Mais le troifiéme a 
fait la faute, & nomme Juftinien pour Ju- 
ftin; ce qui montre, que l'imprefion! foi- 
vit vrai-femblablement un ‘auf vicieux 
exemplaire. ` Cependant, c’eft une chofe 
cercaine, que Juftinien avoit très bien étudié 
fous fon Précepteur l'Abbé: Théophile : 
Beaucoup de livres lui font attribués par Ifi- 
dore & par d’autres. Les lettres de Cafo- 
dore le nomment très doéte. Et l'on a fait 
cètte obfervation, qu'on vit au même tems 
trois têtes couronnées, qui faifoient profef 
fion de la Philofophie, Chosroës en Perfe, 
l’infortuné Théodahatus en Italie, :& celui 
dont nous parlons dans Conftantinople, ce 
qui montre bien le tort, qu’on lui fait, 

quand on le traite d’ignorant & de groer. 
Dions mainténant, qu'encore que Proco- 
pe foit: fort blämable d’avoir tant donné à 
fes reffentimens particuliers contre Jufinien, 
il ne laiffe pas d'être d'une lecture très im- 
portante, à caufé que nous ne pouvons ap- 
prendre d’aütre que de lui ce quil debite 
comme témoin oculaire des guérres de cet 
Empereur en Perfe, des Vandales en Afri- 
que, & des Gots en Italie.  C’eft ce qui fit 
commettre le crime de P/agiaire (nous wa- 
vons 
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vons point d'autre terme pour fignifier cette 
forte de-larcin) à Léonard Arétin, quand il 
voulut faire voir en Latin l'Hiftoire de ceux- 
ci. Car n’en pouvant presque rien appren- 
dre d'ailleurs, il s’avifa de mettre en langa- 
ge Romain les trois livres de Procope, les 
divifant en quatre par le partage du dernier 
-en deux, retranchant en de certains lieux ce 
qu’il jugea être moins important à fon païs, 
& ajoûtant quelque chole ailleurs, comme 
l'embrafement du Capitole par Totilas, à 
qui Procope ne fait pas allumer de fi grands 
feux dans Rome, que font ceux dont parle 
VAretin Cependant, il fe contente de dire 
dans fa Préface, qu'il s’eft fervi de quelques 
Commentaires étrangers ou rélations Grec- 
ques, fans nommer celui, dont il eft le fim- 
ple & affez mauvais traducteur, par un oubli 
affecté qu'on ne fauroit trop condanner. 
Nous avons déja declamé dans nos Sections 
précédentes contre ceux, qui fuppofent des 
livres, en les attribuant à des Auteurs, qui 
nont jamais fongé à les faire. ` Et véritable- 
mentil ya de Pinfidelité bién grande à trom- 
per de la forte, autant qu'on peut, tout le 
genrehumain. Mais fi ce vice eft le plus mê- 
chant, je trouve celui de P/agiuire, qui lui eft 
oppolé, & qui ôteʻaw lieu de donner, beau- 
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coup plus honteux, parce qu'il n’y arien de 
plús vil ni de plus infame, que de dérober, & 
que ceux qui s’attribuent. les travaux, d’efprit 
des’autres, font paroitre leur impuiflance à 
produire quelque chofe de valeur.. Revenant 
à Procopé, il avoit connoiffince fous Belifaire 
de presque-tous les fecrets de l'Etat, ce qui 
rend fon Hifloire de grand poids.» Mais on 
trouve mauvais lezèleexçeflif dontil eft por- 
té pour ce Général, & Bodin entre autres fou- 
tient, qu'il s’eft montrétrop partial pour lui. 
C'’eft ainli qu'on reprend Eginard d’avoir toû- 
jours flatté Charles-Magne; Eufebe, Conftan- 
tin; Paul Jove, Cosme de Medicis; Sandoval, 
Charles-Quint; & aflez d’autres les Princes, 
qu'ils ont voulu obliger aux dépens-de la Vé- 
rité. En effer, Procope ne parle jamais qu’à 
l'avantage de Belifäire; ilenlumine toutes fes 

ions; -& il fupprimeplütôt une partie des 
fuccés, dont il fait le recit, que de rien écrire 
qui puifle faire tort à la réputation de fon He- 
ros: . J'en produirai un endroit fignalé, & tel 
que je ne penfe pas, qu’on voie rien femblable 
dans pas un autre Hiftorien. Cet endroit eft 
du fecond livre de la guerre.des Vandales, où 
après avoir mis la harangue de Belifaire à fes 
foldats, & deux'aurres deStozas fon adverfaire, 
Procopedit,que les troupès du premier fere- 
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voltant, contraisnirent leurs Chefs de fe reti- 
rer dans un Temple, où ils furent tous tués. 
La rai ifon VÒI ouloit, qu'il fit favoir là deflus ce 
t Belifäire, qu'on jugeroit avoir été 
avec les autres, Mais parce que cef 
icheux'évenement, fans dire de quelle fa- 
çon il s’en tira, Procope ajoûte fimplèement, 
que Juftiniendépécha fur cette mauvaife nou- 
velle [on nevet Germanus, qui vint prendre la 
fouvéraineté des armes en Afrique; & fans 
toucher le moindre mot de Belifaire, ileftro- 
De fa narration de telle forte, que fon lecteur 
ne fait, où ilen eft. A la vérité le texte Latin 
ch ci un peuttronqué, n’aiant pas tout ce qui 
fe lit dans le Grec; où néanmoins la faute, 
que nous difons ne laiffe pas de paroitre.” Ce- 
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livre auf dela guerredes Gots, ou fur une 
fimple lettre du même Belifaite; le Roi des 
Francois Théodebert quitte la pointe de fes 
victoires en Italie; & retourne fuiant en fon 
pais. Ibreconnt def aute; ditil, & fa téme? 
rité, aufhtôr qu'il eût fait le&ture de cette pe 
tre, fe retirant chez foiten toute diligenc 
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en Ecolier, fañis avoir bien penfe à ce qu'il fai 
foit; & quela rhétorique de Belifaire l'eûtre- 
duitavec tousgeuxde fon Confeil à s’ablenter 
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faute de repartie? Certainement il y a bien du 
defautde jugementen cela, &lAretin a eu rai- 
fon de fuppléer du fien en cet endroit, que la 
faim & le manquement de vivres firent retour- 
ner chez eux lesFrancois viétorieux. Ileûtpû 
ajouter les maladies, conformémentautextede 
Gregoire de Tours qui parle de cette retraite. 
Je trouve encoreque nôtre Hiftorien fait faire 
‘une action à Théodebert qui ne s'accorde pas . 
avec ce qu'il avoit dit un peu auparavant, que 
lesFrancois étoient les hommes du Monde, 
qui g gardoient le moins leur foi, puisque la let- 
tre de Belifaire, qui ne reproche à à ce Roi que 
linobfervation des Traitez, eût néanmoins 
tantde pouvoir. Un Auteur plus fen{é n’eût 
pasparlé de la forte, ni offenfé témerairement 
toute une Nation, par la même animofité, 
qui fit décrier aux Romains la FoiGrecque & 
la Foi Punique, au même tems qu'ils étoient 
eux mêmes les plus infideles qui furent jamais 
à tous les peuples de la Terre. ` Il faut avant 
que je quitte cet endroit, où Procope a fi mal 
parlé de nous, que je tire encore ma raifon de 
lui, en remarquant avec combien de malice 
& d’abfüurdité1l fait au mêmelieu, que lesEran- 
çois fe rendent maîtres du camp.des Gots, & 
de celui des Grecs Romanifés, fans que ceux- 
ci {çüffent rien de la venué des premiers, bien 
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qu'ils fuffent plusde cent mille, comme fi leur 
armée fût defcenduëé du Ciel au cœur de lI- 
talie, ainfi que des Sauterelles, qu’un tourbil- 
lon de vent transporte quelquefois d'une re- 
gion dans une autre. Mais puisque nous le 
reprenons d’avoir été trop partial, arrétons ici 
le zèle, que nous avons pour nos ancètres, 
afin qu’on ne le juge pas excellif. 

Pour conclufon, je crois que Procope mé- 
site d’être lù attentivement, à caufe fur tout 
des chofes, dont il traite feul avec une exacte 
connoiffance: Et qu'il faut d’ailleurs ufer d'u- 
ne grande discretion dans fa lecture, afin de 
discerner le bien du mal, & les defauts, dont 
nous avons donné des exemples, de ce qu'il 
a écrit plus judicieufement. Il étoit de Céfa- 
‘rée enPaleftine, d’où il vint à Conflantinople 
des le tems de l'Empereur Anaftafe, de qui il 
fe fit eftimer, aufi bien que de Juftin Premier 
& de Juftinien. Suidas après lui avoir donné 
le furnom de Muftrius, le nomme Rhéteur & 
Sophifte, comme de vérité il femble, qu'il ne 
Fait que trop été pour unHiftorien. Il eft dif. 
fus, mais avec une abondance, qui eft plus 
Afiatique qu’Athenienne, ou qui a fouvent 
plus de fuperfluité que dé vrai ornement, 
Photius n'a mis dans fa Bibliothéque au Cha- 
pitre {oixante troifiémeque labregé des deux 
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livres de la guerre contre lesPerfes, a 
fe foit fouvenu desautres.  IHedifingue 
leurs d'avec un autre Procope furnommé Ga 
zeus, qui vivoit au même tenis de Juflinien, & 
qui étoitauffiRhéteur de profeihon, Que fi 
j'ofois fuivre le juge ment d’un des hommes 
de ce Siécle qui. a le plus de connoiffance de 
la langue Grecque, je croirois volontiers avec 
lui que le livre des /Zrecdotes eft un ouvrage 
fuppolé, & qu'on attribué fauffement à l'Hi- 
ftorien Procope. Ce qui eft véri ment de 
lui {e voit écrit d’un ftyle beaucoup différent 
de celui de cette fatyre, & quia bien plus de 
l'air de l’ancienneGrece. Mae pére 
fnèmes, qui ont travaillé contreiles, 

femblent demeurer-d'accord, qu elles font.de 
celui à qui on les donne, j'ai été con traint d'y 
faire les reflexions prenadon c de traiter 
Procope furce on ni l 

fement, que je n’eufle fait fans cela. 

qu'au même tems que j'acheve cétte:S 

une Le de Balthafar Boniface au Clar 
Molini, dont je viens de faire legure; mem- 
pèched de me re pentir d'en avoirulé de la forte. 
Elle eft impriniée à la fin de fes jugemens fur 
ceux qui ontécrit FHifioire Romaine. Et par: 
ce qu'ils n’avoient point parlé des Zserdotes 
au Chapitre de Procopes il prend fujerd’en de: 
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clarer fon fentiment à ce Seigneur Venitien 
dans la lettre que jédis.… Certes il n’a pas été 
moins touché que moi par une infolente in- 
vective. Etils'éronne, comme je viens de le 
faire, que Rivius & ceux qui ont entrepris d'y 
répondre, nefe foiene point avilés de la con- 
fidérer comme une piéce fuppolée, bien qu'il 
ne determine rien à cet égard, fe contentant 
de déclarer, combien elle lui eft fufpecte. 
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L ya fujet, ce mé femble, de douter de la. 

Réligion d Agathias, comme nous avons 
fait de celle de Procope. : Car quand il parle 
‘dès le commencement de {on Hiftoire des 
François de fon tems, il les loué entre autres 
chofes de ce qu'ils étoient tous Chrétiens, & 
de ce qu’ils avoient, ajoûte-t-il, de très bons 
fentimens de Dieu. Mais lorsqu'il rend raifon 
dans fontroifiéme livre, pourquoi la Fortrefle 
d'Onosoris fituée dans la Colchide, s’appel- 
loit de fon tems le Fort de Saint Etienne, il 
rapporte, comme ce Protomartyr fut lapidé en 
ce lieu-là, fe fervant du terme@Quoiv, à ce qu'ils 
difent, Où, à ce qu'on dit, d'où l'on tire une for- 
te preuvé de foninfdelité. Auf la plus com- 
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myne opinion, fondée, tant fur ce paffage, que 
fur quelques autres ;, le met au nombre des 
Gentils, quoiqu'il wait jamais ufé non plusque 
Procope d’invedives contre le Chriftianisme, 
comme la plüpart des Hiforiens Ethniques 
ont fait à l'exemple de Zofime. Le tems, où 
ces deux ontvécu, peu favorable au Paganisme 
en eft peutètre la feule caufe.  Ildit lui mé, 
me dans fa Préface, que le lieu de fa naiffance 
étoit la ville de Murine enAfie, qu'il diftingue 
d’une autre de Thrace du même nom. Son 
pere s’appelloit Memnonius, & {à profeflion 
étoit la Jurisprudence, fuivant le Barreau de 
Smyrne en qualité d’Avocat, au rapport de 
Suidas; ce qui lui a fait donner le furnom de 
Scholaftique , parce qu’on nommoit alors Eco: 
les, les lieux où le Droit Romain s'enfeignoit, 
comme On les appelle encore aujourd’hui en 
beaucoup d'endroits. Il avouë que la Poéfe 
s'étoit rendué maitreffe de fes premieres.affe- 
étions, qui lui firent écrire plufeurs petits Poë- 
mes en vers Hexametres, qu'il donna au pu- 
blic fous le nom de Daphniques. Er il fe dit 
encore Auteur d'un recueil d'Epigrammes de 
diverfes mains, dont je penfe qu'on voit une 
grande partiedans Anthologie Grecque fous 
fon nom. C'eft ce qui rend fon ftyle fi agréa- 
i li Beuri, aiant traité FHiftoire, pap l'avis 
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"du -premier -Secretaire d'Etat Eutychianus, 
* Comme voifine pour ce regard, &delon:gu’il 
parle, comme limitrophe de la Poëfie. Je fai 
bien que Sigonius & Verderius ont été d’un 
autre avis bien différent touchant fa facon d'é- 
crire; qu'ilsiveulent être. des plus baffes & des 
plus impures. Mais ce n’eftpas en cequi tou- 
che feulement lefiyle d’Agathias, qu'ils {e font 
trompés;.on les a repris d’affez d'autres témé- 
rairesjugemens; & j'ai été contraint plufieurs 
fois jusqu'ici d'en fuivre-de plus équitables 
que les leurs. : Il ne. mit la main à la plume, 
que depuis la mort de Juftinien, fous |! Empire 
de Juftin Second,comme il le declare lui mê- 
me dans fa Préface, commençant fon Hifioire 
par la fin de celle de Procope: Fo ne dou- 
te point que cé g rand homme d’affaires Euty- 
chianus, qui l avoit embarqué Adana une fi hau- 
te entreprile, & qui étoit (on ami intime, ne 
lui ait fourni beaucoup de piecesfäres, & dim- 
portans mémoires, pour y reüffir comme il a 
fait. L'on voit des lettres & des harangues 
directes dans-tous fes livres, comme e celle de 

Naerles dans les deux premiers » d'Actes dans. 
le troifiéme, des E Députés de Colchos dans le 
quatriéme, de Belif: faire dans le cinquiéme, 

Et non content dep p a les confeils, 
pour découvrir les caufes principalesdes éve. 
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nemens; il en juge le plus foúventi g contre 
Tufage de Xénophon & deCélar, qui ne font 
jamais voir ce qu'ils penfent des'chofes, il dit 
{on avis, & fuit en cela de grands Auteurs, 
qui ont été contraires à ceux-ci. 

Encore qu'Agathias- donne de ‘grandes 
loüanges à Procope, il ne laifle pas de fuivre 
des fentimens bien contraires aux fiens, & 
même de le reprendrequelquefoispour avoir 
fait des jugemens peu raifonnables. Nous er 
pouvons donner divers exemples, dont le plus 
illuftre fera pris de ce qu'il dit à nôtre avan: 
tage dans fon premier livré, contre l’infame 
reproche, que Prôcope avoit fait à ceux de 
nôtre Nation, d’être les plusinfideles dés hom- 
mes. ` Agathias tout au rebours, «près avoir 
montré que les François font très polis & ci 
vils, comme ceux qui fe fervoient déja pres: 
que en toutes choles des loix Romaïnes, il 
ajoûte, qu'on ne les doit de rien tant eftimer, 
que de l'exacte juftice, qu'ils obférvent fans 
exception, puisque leurs Rois mêmes n’en 
étoient pas exemts; ce qui les failoit vivre 
dans une concorde pleine d'admiration. Cer- 
tainement, outre que la Juftice eftune vertu 
tranfcendante, & qui comprenant en foi tou- 
tes les autres, ne peut par confequent fübfi- 
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pidipneidy de voir que l'Empereur : fuftiniel pre- 

i e Francicus; 
comme s'il eût c é les Fr & qu'il 
eût. poffèdé quel droit:d jeriorité {üt 
eux; que par ce ' fidcration il fe 
refolut d'aller fubjuguer 1 Th ace, mettre le 
fiége devant Co nfte intinople, & ‘renver{er 
l'Empire Romain, dont cette ville étoit pour 
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thias appelle ce deffein témeraire, préfuppo- 
fant, que Théodebert fåt péri dans uné fi har- 
die, où, pour ufer de fon terme, dàns une f 
furieute entreprife. , Il avoué pourtant, que 
ce Roi l’avoit conduite à tel point, que fans fa 
mort furvenué dans la chaffe d'un Taureau 
fauvage, rien ne le pouvoit plus retarder; & 
Diéu fait, fi lévenement eût été conforme 
aux-conjectures de nôtre Hiftorien. - Tanty 
a que ce fontdes témoignages irreprochables 
du pouvoir abfolu de nôtre Monarchie, qui 
n'a jamäis reconnu que Dieu pour {uperieur, 
& felon le mot d’un bon Gaulois.à Alexan 
dre, que le Ciel feul au deflus d'elle. 

Pour revenir aux exemples des jugemens 
que fait Agathias, bien différens de ceux de 
Procope, & où la force du raifonnement 
femble être toute du côté du premier, nous 
produirons un endroit fort notable de ‘fon 
quatriéme livre, Il n’y peut fouffrir, que Pro- 
cope, non content de dire qu’Arcadius laiffa 
la Tutelle de fon fils Théodofe & de Empi- 
re, au Roi de Perfe fsdigerdes, (ce que pas 
un Auteur digne de‘ foi mavoit écrit avant 
lui ) loué de plus cette ation, comme pleine 
de prüdence, & qu'il ajoûte, qu'éncore qu’Ar- 
cadius n’eût pas au refte beaucoup d’efprit;il 
fit néanmoins paroitre en ceci, qu'il étoit 
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homme fage; & qu'il fe conduifoit très pru- 
` demment. Ceh, dit Agathias, juger des cho- 
fes parles évenemens, comme le peuple | le 
pratique toûjours; mais à les examiner par 
la raifon, il fe trouvera, que jamais Souverain 
ne fit rien deplus repréhenfble, que fut la 
Déclaration d’Arcadius.  N’étoit-ce pas don- 
ner la Brebis en garde au Loup, que ye com- 
o fon fils & fon Etat entre-les mains de 
leur plus grand ennemi; par une confiance, 
qui pour être quelquefois tolerable entre des 
particuliers, ne peut être foufferte, où il étoit 

` queftion du falut d'un jeune Monarque, & de 
la confervation d’une Couronne, d'autant plus 
enviée, qu’elle vouloit donner la loi à toutes 
les autres? En vérité, il n’y a perfonne qui ne 
doive acquiefcer au fentiment d’ Agathias, & 
qui ne conclué probablement avec lui, que 
dans évenement de cette Tutelle, heureux 
comme chacun'le fait, il y a plus de fujet d'ad- 
mirer la bonté & lintegrité du Roide Perfe, 
que la prudence de l’ Empereur. 

Entre plufieuts chofes très remarquables 
qui {e trouvent dans les cinq livres de PHi- 
ftoire d’Agathias, il faut fingulierement ob- 
ferver non feulement ce qu'il dit de la fuite 
des Monarchies Orientales vers la fin du fe- 
cond, mais principalement ce qu'il ajoûte 
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dans Te quatriéme de la fucéeffion des Rois 
dePerfe, depuis cetArtaxares qui remit! Em: 
pire entre y ss mains, doù-les Parthes l’a: 
voient Ôté,: & fe Fétoient approprié. Car ou- 
tre le oii : “lindufiie du même Agathias à 
bien traiter cetté matiere; l'autoritéd'un Ser- 
gius Truchement eft de trés orand Pards qui 
tira des Annaliftes & Bibliothécaires d des Rois 
dé Perle, ce que cet Hiftorien nous donne. 
Certes, A x railon d corriger le texte de Pro- 
cope, par celui des mémoires, qué lui avoit 
fourni cet interprète, & de les Ep: à tou- 
te autres laoa parce que chacun doit être 
plutôt crû dans PHIG foire de fon pai qu'un 
Etranger; furtout f l’on fonde fon discours 
fur des piéces authentiques, comme l’étoient 
celles des Archives publiques q qui furent com- 
muniquées à Sergius. : C’eft par où nous fi- 
nirons la premiere partie de nôtre entr eprife, 
pour venir à la féconde, qui regarde les plus 
çoni idérables Hiftoriens Latins qui nous 
reftent des anciens. 
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"A même. raifons. qui m'a fáit mettre 
Hérodote le premier des Hiftoriens 
s;-m'oblige à donner ici le même rang 

à Sallufte.entrei les Latins, quoiqu'il yen ait 
cu.de beaucoup ‘plus anciens que:lui.. Car 
nous. favons qu'Enniys-avoit écrit long tems 
auparavant idix huit livres d’Annales en vers 
Heroigues,: & que Navius au même fiécle, fe 
plût à mettre la premiere guerre Punique en 
d’autres vers, nommés Saturniens. : Fabius 
Pidtor fut. celui des Romains, qui commen- 
a à faire une Hifloire en prole Latine. Poft- 
humius..Albinus, Cafius Hemina, C.Fan- 
nius, à gui Sallufte donne le titre de vérita- 
ble, vinrent en fuite... EtCaton avec fesOri-. 
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gines hiftotiques, Sempronius, Valerius An- 
tias, & Quadrigarius, que cite fi fouvent Au- 
lu-Gelle, peuventètre nommés, pour avoir 
tous. précedé Sallufte en ce genre d'écrire. 
Mais puisqu'il ne nous refte rien de leurs 
ouvrages, sque le regret de les‘avoin perdus, 
le Fabius, le atda ; & le Sempronius, 
que nous a donné Annius de Viterbe, étant 
toutes piéces fuppofées , par une impoftu. 
re, dont nous nous fommes déja plaints-plus 
d’une fois; meftil pas jufte de faire ou- 
vrir cette feconde carriere à Sallufte,. de qui 
nous avons dəs piéces d'Hifioire entières, & 
d'autres fragmiens, que tous les fävans refpe. | 
étent? Je fai bien, que Céfar eft'aufii ancien 
que lui, & qu'on veut même, que Salluite, 
quoique plus âgé, foit mort fept ans depuis 
le meurtre de cet Empereur. Il ne mé fie 
ra pas mauvais gré néanmoins, fi je donne 
ici à un autre la préféance, qu'il n’a jamais 
pů fouffrir de perlonne durant fa vie. Lo 
nom de Commentaires plàtôtque d'Hifoire, 
que portent fes œuvres, me porte à cela. Le 
langage de Sallufte, à qui l’on reproche Fair 
d’antiquité, avec l’affe@ation des vieux mots 
deCaton, m'y oblige encore; Et le jugement ! 
de Martial, que tout le monde allégue en fa 
faveur, femble m'y forcer: 
Hic 
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Hicerit,ut perhibent dotlorum corda virorunt, Mart. in 
Crispus Romana primus in Hiftoria. apoph. 
Outre ce reproche.que lui faifoit Afinius 4 Gell. 
Pollio, de s'être trop attaché aux vieilles fa- cap. 15. 
çons de parler des Origines de Caton, il eft 
taxé d’un vice tout contraire, d’avoir trop 
fait de mots nouveaux, de translations au- 
dacieufes, comme les nomme Suetone, & 
dé phrafes purement Grecques, dont Quinti- 
lien donne cet exemple vulgus amat fieri. Lo. infi. 
On lui impute encore d’être trop concis dans “?-3: 
fes expreffions, & d'avoir rendu par là fon 
flyleobfeur & dificile ;. comme la briéveté 
eft d'ordinaire voifine de l'obfcurité. -C’eft 
pourquoi le même Quintilien ordonne aux L.: 
jeunes gens, de s'attacher plus à la lecture de © 7 
Tite-Live, qu'à celle de Sallufte. : Et il leur 
recommande ailleurs d'éviter foigneufement 
ce genre d'écrire, rompu & accourci, dont 
Sallufte a fait une perfe@ion, & qui vérita- 
blementeft très agréable en lui, mais qu'on 
ne doit pourtant jamais fè propofer pour mo- 
dele, parce que fon imitation nous peut ren- 
dre infenfiblement moins intelligibles; ce 
qui eft très contraire à la vraie Eloquence. 
Nous apprenons auffi par plufieurs paffages L. 3. c. :. 
d'Aulu Gelle, combien il y avoit de perfon: Er el j 
nes de fon tems qui trouvoient à redire dans cap. 20: 
Tome IV. Part. IL. M 
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l'élocution de Sallufte, bieñqu'on voie affés, 
qu'elle ne lui déplaifoit pas, quand ille nom- 
me en un lieu fult: finum brevitatis artifi- 
cem, & ailleurs proprietatum im verbis reti- 
nentifimum,  Seneque de même, dont le fty- 
le accommodé à fa profeffion Philofophique 
eft merveilleufement court & brifé, ne laiffe 


‘pas de faire une grande invective contre le 


Cacogele d'un certain Aruotius, qui avoit ex- 
ceffivement affe@é dans fon Hifloire des 
guerres Puniques, les termes de Sallufte.. Il 
fe moque dé la trop fréquente repétition du 


1 mot Ayemare, de celui de famas pour renom: 


L:5. Sa- 


ur, C. 1, 
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ées au pluriel, & de quelques autres, qu’on 
lifoit dans cet Aruntius, après avoir -remar- 
qué, comme du tems de Sallufte l’obfcure 
briéveté, & les périodes coupées, qui. lai£ 
foient à déviner, pafloient pour un ornement 
de langage, Safluffio vigente, amputatæ: fern- 
tentie, © verba ante expetatum cadentia; EP 
obftura brevitas | fuere pro cultu. ` Et quoi ? 
ne voions-nous pas, qu'encore plufieurs fié- 
cles depuis Macrobe, fous l'autorité d'Eufe- 
be l'un de fes Convives, fait regner Sallufte 
dans le genre d'écrire concis, pour dire qu'il 
s'y étoit rendu fi confidérable, que perlon- 
ne.ne lui pouvoit difputer là deffus le pre- 
mier rang. 
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Or.parce que le mot dé briéveté eft équi- 
voque, & que jẹ vois une infinité dè perfon- 
nes,-qui parlent de Tacite de de Sallufte com- 
me d'Auteurs font également brefs, je ju- 
ge à propos dedire, com ‘bien il importe de ne 
confondre pas de la forte ce qui eft:fi diffé: 
rent. On ne fauroit nier, que Tacite n'ait 
fuivi Sallufte en cette façon d'écrire preffée, 
dont l’un& l’autre fe font fervis; ce qui peut 
faire trouver de la reffemblance entre eux. 
Tous ceux, qui ont confidéré le ftyle des an 
ciens; s’accordent-en cela, & Tacite até 
moigné, combien il nait celui de Sallu- 

te, quand il Pa nommé verum Romanarum 
fore ontifimum au£tor eam ce qui le lui a fait 
imiter. Mais’ ce n’eft pas à dire pourtant, 
que cette expreffion Laconique, qui leur eft 
commune à tous deux, les égale au refte, & 
les puifle faire pafler pour Hifloriens aufi 
brefs l'unique l’autre. Car, à proprement 
parler , ce neft pas tant l’élocurion concife, 
qui fait un Hiforien bref, que ce qu'il traite, 
quand ileft tel, qu'on n’en fauroit rien ôter 
fans préjudicier à {on fujet, & fans gâter fon 
ouvrage. C’eft juftérhent par là, qu’on peut 
foutenir, que Tacite eft un Auteur très bref, 
puisqu’en retranchant le moindre mot de fes 
compolitions, vous diminuez fes penfées, & 
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vous faites neceflairement un notable tort à, 
fa narration. Il n’en eft pas de même de Sal- 
lufte, qui pour être fort ferré dans fa manie- 
re d'écrire, ne laifle pas de mettre beaucoup 
de chofes dans fon Hiftoire ; qui ne lui font 
pas eflentielles, & qu'on en pourroit féparer 
fans ruïner fon deffein, ni offenfer fa condui- 
te, felon lobfervation de Jules Scaliger. 
Nous n'avons que des lambeaux de la prin: 
cipale Hiftoire de Sallufte, dont la fondation 
de Rome faifoit le commencement. Mais il 
nous refte deux piéces entieres de lui, la con: 
juration Catilinaire, & la guerre contre Jugur- 
tha, d’où nous pouvons tirer des preuves {uff- 
fantes de ce que je viens de propoer. A lé. 
gard de la premiere, toute petite qu’elle eft, elle 
a deux Avant propos, dont celui qui précede 
& qui eft une très belle déclamation contre 
loifiveté, peut être néanmoins nommé une 
vraie felle à tous chevaux, parce que, com- 
me Quintilien l’a fortbien obfervé, il n’a rien 
qui touche fon Hiftoire, ni qui le rende plus 
propre à cette compolition qu'à toute autre, 
Il eft fuivi d'une defcription des bonnes & des 
mauvailes conditionsde Catilina en troisou 
quatre périodes. Et de là Sallufte paffe au 
fecond Avant propos, fe fentant obligé, dit- 
il, par la débauche de cet homme, à parler 
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de la vertu'des-premiersRomains, & de ce qui 
les avoit fait dégénerer de fon tems. Pour 
cet effet il ne prend pas fon commencement 
de moins loinque de la fondation de Rome 
par les Troyens, lorsqu'Enée fugitif avec les 
‘autres vint contefter cette partie de Pltalie, 
où elle eft fondée, aux Aborigenes, Il fait 
voir en fuite comme`elle fut gouvernée par 
des Rois, que l’orgueil fit dépofer, & comme 
elle devint grande en peude tems par la ver- 
tu de ceux, qui l'habitèrent. I} touche les 
guerres, qu'ils eürent contre les Carthaÿji- 
nois; le relachement de la Discipline, qui ar- 
riva depuis; & les diffenfions civiles de Ma- 
rius & de Sylla, qui penfèrent defoler la Ré: 
publique. ‘Tout cela pour venir enfin au 
tems de Catilina, le plus corrompu de tous, 
& qui fembloit inviter ce mauvais Citoien à 
entreprendre ce qu'il tacha d'exécuter." Cer- 
tes, on ne peut pas dire, que celui, qui fe don- 
ne le loifir de dire, quoique très bien, tant 
de chofes avant que d'entamer fon principal 
propos, vife à la briéveté. 1 La Préface de la 
guerre Jugurthine n’eft pas moins détachée 
de {on fujet: C’eft une invedlive contre ceux, 
que le vice & la débauche empeche de pren- 
dre des occupations d’efprit proportionnées 
aux forces, dont la Nature la pourvü, Il 
M ii 
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dit guil ne veut pas êtré du nombre de ceux- 
là; & que ne jugeant nullement à propos, vå 
là corruption du fiécle, de fe mêler du gou 
vernement de l'Etat) il tâchera de lui être 
utile par cët emploi, où il fe‘porte d'écrire 
FHifoire, & qu ‘il commencera par celle des 
gucrres, qu'eûrent les Romains Contre Ju 
gurtha:® Mais nous ne faurions:mieux faire 
voir ‘avec quelle liberté Sallufte s'étend fur 
tout: ce: guila cry qui Draait rendre fon 
travail plus agréable, que par la Digreffion 
deces deux freres Carthaginois nommés les 
Philenes, que Famour de la Patrie fit mourir 
fi glorteufement: "Sur le feul prétexte de 
quelques Deputés- dela petire ville de Lepres, 
firuéé entre les deux Syrtes; qui vinrent trous 
ver Metellus après la ‘prie de Thala, ildit, 
qu'il juge à propos de rapportér une ation 
notable, arrivée dans cette mème contrée, 
de deux jeunes hommes de Carthage, qui fe 
firent enterrer tout vifs, pour'aceroitre le ter- 
Hitoire-de leur pais. ` Et là deffus il fait une 
belle ‘narration des différens d'Etat, & des 
ce qu'cûrent autrefois les Cÿ reniens 
contre > les Carthaginois touchant leurs limi 
tes, comme ils convinrenr'd’un expedient; 
dans lequel les deux freres Philenés, après 
une diligence extréme, fe portèrent à lare 
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folution, que nous:venons de dire. Il eft 

certain, que la guerre de Jugurtha n’eût pas 

été moins bien’décrite fans cette Digreffion, 

8 que fi Salluftereût affeété d'être bref dans 

fon Hiftoire , vil s’en fût fans doute abftenu. 

Ceh ce qui me fait foutenir, qu'encore qu'il 

ait eu l'élocution ou`la phrafe fort concile, 

auffi bien que Facite, il ne laifle pas d'être 
étendu dans le corps de fon Hiftoire comme 

| Tite Live, qui n'ufe pas d'une expreflion 

| ferrée comme lui: Et peut-être que Servi- Lib. 1. 
lius Nonianus ne vouloit dire autre chofe par 
cette façon de parler, dont Quintilien S’eft 
voulu fouvenir, que Sallufte & Tite Live 
étoient plûtôt pareils que femblables, pares 
eos magis effe guam fimiles, parce que dans 
une façon d'écriredifférente, ils ont tous deux 

: traité leurs fujets fort diffüfément, 

Je ferois bien fiché,. qu’on crût, qu'en re- 
marquant cette Digreflion de Sallufte, je la 
vouluffe condanner. : Elle me femble très 
belle, & je ne penfe pas, qu’on puifle blâmer 
aucune forte d’Epifédes, fi ce neft, lorsqu'on 
s'en fert mal à propos. Je fais la même dé- 
claration pource que j'avois déja rapporté 
touchant-{à dition, & fes termes, ou trop 

nouveaux, ou trop antiques, ne délirant pas, 
qu'on fe perfuade par là, que je fois. de ceux, 
| M iiij 
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qui cenfurent tout un ouvrage pour un mot, 
qui ne les contente pas. Il eftbon d'éviter 
autant qu'on peut les façons de parler, : qui 
nc font plus, ou qui ne font pas encore aflés 
cnufage, & je ne doute point, que Sallufte 
n'ait été juftement repris là deflus, vå Pau- 
torité de fes accufateurs: Mais aufi ne faut- 
il pas être trop fcrupuleux en cela, & je prie 
ceux, qui font fi délicats, qu’ils ne peuvent 
rien fouffrir qui les choque tant {oit «peu 
dans le langage, de voir avec un peu-d’atten: 
tion ce que Dion Chryfoftome, l’un dés'plus 
confdérables Orateurs dela Grece; obferve; 
quand il nous décrit l’éloquence incompara- 
ble d'Homere. il dit, qu'il seft librement 
fervi de tous les Dialetes, & que comme 
un Peintre brouille {es couleurs, ila mêlé 
agréablement le Dorien, lAttique,.& celui 
d'fonie: Jamais il n’a fait difficulté dem- 
ploier un terme fignificatif, pour ancien 
qu'il fût & hors de l'approbation commune; 
c'eft pourquoi Dion le compare à ceux, qui 
ont trouvé quelque tréfor, & qui débitent 
de vieilles piéces d’or & d'argent, donton ne 
laifle pas d'eftimer le prix, encore qu'elles 
n'aientplus de cours, à caufe de leurivaleur 
eflentielle.… Er à l'égard.des mots nouveaux 
énergie & de 
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lagrace, ilen compofoit, dit-il; auffi libre. 
ment que des vers, autant de fois, qu'il étoit 
quéftion d'exprimer le fon des caux couran- 
tes, le murmure des vents, ou quelque au- 
tre chofe: femblable.. Cependant, ajoûte 
ce «grand Orateur, avec toute la. liberté 
qu'Homere s’eft donnée, il, ne laifle pas d'ê- 
tre reconnu pour le plus éloquent de tous 
les Poëtes, & pour le Prince de ceux de fa 
profefion, : Nous devons faire le même ju: 
gernent.de l’Eloquence hifiorique ou oratoi- 
re, que Dion fait de celle d'Homere 5u: & 
parce que je me fais expliqué aflés au long 
là deffus dans : mes-Confidérations fur l'Elo: 
quence Françoife de ce tems, je n'en dirai 
pas ici-davañtage, 

: Pour revenir à.Sallufte, ce n'eft pas mer: 
veille, qu'il ait été repris dans lon ftyle, 
puisque Æhucydide, qu'il s’étoit : propolé 
pour regle & pour prototype, . n'apû.s'exem- 
ter de cenfure. Cela n’a pas. empêché 
pourtant que Zenobius Sophifie Grec qui vi- 
voit du tems.de l'Empereur Adrien, ne prit 
la peine de traduire en fa langue l'Hifloire 
de Sallufte, tant elle étoit de grande réputa- 


Vell; Pa- 


tert: 


tion entre ceux defa Nation, aufi- bien que 


parmi les Romains; ce que nous apprenons : 


de Suidas.. Mais le jugement de Seneque 
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eft fort confidérable, quand il veut dans une 
deies déclamations, que Sallufte, égalé feu: 
lement’ par Quintilien à Thucydide, Fait 
furmonté dans fa façon d'écrire concife, & 
comme il dit dans fon propre fort; & au 
lieu, où il fembloit avoir:le plus d'avantage, 
cum fit precipua in Thuoydide virtus brevitas, 
hnc eum Sülluftius vicit, Pin fuis eim caftris 
cecidit. Sa raifon centy qu'on peut ôter 
quelque chofe d’une fentence de Thucydide 
en l'intereffant un peu mais pourtant fans 
la ruiner;: là où ileftimpoffble de faire la 
même chofe au texte de Sallufte, que vous 
ne le pervertiffiés entierement. Seneque fe 
plaint là-deffus de l'iniquité, avec laquelle 
Tite. Live tâchoit de mettre fout aw con: 
traire Thucydide au deflus de Sallufte: Ce 
neft pas, dit-il, que Tité Live fût fort affe- 
ionné à Mhucydide, mais il le loué, parce 
qu'il n’a point de jaloufie de lui; & ilileipré- 
fére à Sallufle, dont le mérite le pênoit, 
afin de mettre plus facilement ce dernier au 
deffous de foi, quandil laura rendu inferieur 
à Thucydide, 

L'Empereur Adrien étoit porte d’une au- 
tre fantailie, quand il préfroit unécertain 
Cæcilius à Sallate, aufi- bien que Caton à 
Ciceron > & Ennius à Virgile. Mais le më- 


+ 
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me Spartian, qui a remarqué le jugement In Had: 


capricieux dece Prince, nous fait voir celui 
d'unautre auflitavantégeux à nôtre Hifto- 
rien, que leipremier lui étoit préjudiciable. 


dit, que Séptimius Severus: énvoia fur Ia my Sev. 


fin de fes jours, fe fentant accablé de mala- 
die, à {on fils ainé l’oraifon divine, cen’ 1e 
propre terme de Spartian, qué Sallufte fait 
prononcer à.Micäpla devant fes enfans, pour 
les exhorter à“ la concorde étant prèt de 
mourir. L'on peut. voir cette belle haran- 
gue dans. Je commencement de la guerre Ju- 
gurthine, &'je m'aflure, qu’elle fera toù- 
jours : préferer l’eftime, que failoit de Sall- 
fte l'Empereur Severe; au mépris d’Adrién, 


. qui neft {uivi de perfonne. 


Je ne parle point icide cette déclamation 
fuppofée contre Ciceron, parce qu'outré 
que ce n'eft pasun ouvrage hiflorique, tout 
le monde tombe d'accord, que pour ancien: 


ne qu'elle foit, & nonobftant que Quinti- Lib. 4. 
diem la cite, jamais pourtant Sallufte nens er 


fut le véritable Auteur. Mais“ le’ confente. 
ment n'eft pas pareil entre les Critiques tou- 
chant les deux Oraifons, ou plûtôt Epitres, 
adreffées à Céfar du tems ‘vraifemblable. 
ment, qu'il faHoit la guerre en Efbagne, & 
qui traite de lordre, qui pouvoit être mis 
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au gouvernement de la République. € 
g pubuiq 


ar 
Louis Carrion ne fe peut perluader, qu'elles 


foient de Sallufte, vů même qu'aucun. des 
anciens, qui ont fouvent citédes paflages de 
fes écrits, n’a jamais rien rapporté qui füt 
pris de ces deux/Lettres, Jean Douza’ fou- 
tient au contraire, que leur ftyle & la foi de 
tous les manufcrits nous obligent à lestenir 
pour être de la propre main de Sallufte. 
Tant y.a qu’on ne fauroit nier, qu'elles ne 
foient. très anciennes, & même du tems de 
la belle Latinité. 

Il ef bien, plus important: dobi érver, 
comme on peut tirer de Sällufte un témoi- 
gnage certain, que tous les jugemens, qui fe 
font des mœurs des hommes par leurs écrits, 
ne font pas :toûjours recevables. Jamais 
perfonne n’a dit de plus belles fentences que 
lui en faveur de-toutes les vertus , & même 
de la pudicité;. ni fait de plus rudes in: 
vectives. contre le luxe & l'avarice de: fon 
tems. Avec tout cela nous favons, que fes 
débauches. le firent chaffer du Sénat par les 
Cenfeurs, & qu’aiant été furpris en adultére 
par „Milon, il ne pút éviter le foüet & la- 
mende, qu'on lui fit paier avant que de le 
laiffer aller; -ce que nous apprenons d'Au- 


Bb. 17. lu Gelle fous l'autorité de Varron. Et pour 
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ce qui concerne le défir déreglé des richefnot. 4. 
fes conjoint à là profufion, outre ce que lui4P-#. 
reprochoit la Satyre de Lenéus illuftre Gram” Suner. de 
mairien & Libertin de Pompée, nous voions 4. Gram. 
dans lOraifon, qu’on fait prononcer à Cice-®*?: 3 
ron contre lui, qu'il avoit diflipé fon patri- 
moine, & que du vivant mêrne de fon pere, 

leur maifon fe décretoit à caufe de fes dêtes. 

A la vérité, Céfar le rétablit depuis dans fä Apra 
dignité de Sénateur, lui fit obtenir la Prétu- re 
re, & laiant envoié en Numidie, lui donna: #* ~ 
le moien d’acquerir d’autres biens: Ce fun” 
néanmoins avec tant de tyrannie, qu'après 

avoir pillé toute cétte Province, il trouva 

bien le moien de fe faire abfoudre par Céfar, 

„mais non pas d'éviter FPinfamie, d'autant 
plus grande en fa perfonne, qu'on confidé: 

toit avec quelle rigueur il avoit parlé dans 

fon Hiftoire contre ceux, qui étoient beau- 

coup moins coupables que lui, & contre Me- 

tellus entré autres, dorit il taxoit le luxe & 

la dépenfe durant fon fejour en Efpagne. 
Cependant, il revint ff riche d'Afrique; 

qu'il acquit incontinent après un des plus 
beaux logemens de Rome au mont Quirinal, 

avec des jardiris fpacieux, quon norme en- 

core aujourd'hui “les Jardins de Sallufte; ou- 

tre fa maifon des champs à Tivoli, dont Ci 
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ceron lui parle dans la même Oraifon.… $a 
vie a donc été “bien différente.de fesiécrits, 
& fon feul exemple fuit: pour prouver, 
que comme de fort gens de bien peuvent 
faire de très mauvais livres, des perfonnes 
vicieufes en compofent quelquefois de bons; 
n'y aiant point d'inconvenient, qu'un Au- 
teur foit en même tems excellent Hiftorien, 
& méchant homme: 

Entre les chofes qu ’on remarque de: lui, 
& qui vont le plus à la recommandation de 
fon Hiftoire, .c'eftude s'être embarqué une 
fois tout exprès pour aller reconnoitre èn 
Afrique les places, dont il vouloit faire la de- 
fcription , parce qu'elle -étoit-neceflairesà 

Fintelligence de ce qu’il écrivoit.. En vérité, 
ceh aini qu'en ont ulé les meilleurs Hifto- 
riens, &-le mot de Meflenio dans Plaute 
montre aflés} combieniles Romains ont crüû 
les voiages importans, & la vuë des, lieux 
neceflaire à un Hiftorien. . : Ce ‘erviteur dit 
à Pun des Mengchmes, qu'ils ont affés cou: 
ru le Monde, & qu'il eft tems de retourner 
chez eux, fi ce weft, qu'ils aient quelque Hi- 
floire à écrire: 

io- -a quin nos hine domum 

Redimus, nifi fi hiftoriam fcriptuüvs Junus. 
Tant on étoit perfuadé à Rome, où cela fe 


ee fa 


es, 


SALLUSTE. 191 


difoit, que pour être bon Hiftorien, jl faloit 

avoir été voiageur auparavant; -ce que: j'ai 

déja obfervé, ilmé femble , dans la Section 

de Polybe. : L'on aflure encore, que Sallufte 

fit provifon de beaucoup de lié s écrits en 
langue Punique, dont il fe faifoit donner 
l'interprétation des foigneufement au mème 

cas ein de s’en prévaloir dans fon ouvrage 

Hiftorique.. Et dautant que perf fonne n'igno- 

re, combien les anciens ont eftimé cet Au: 

teur; dequoi nous avons déja produit quel- 

ques ‘témoignages ,‘ j'ajoüterai feulement, 

que Lipfe entre les modernes n’a point fait 
difficulté de le nommer:le Prince des Hifto 

riens. il le préfére librement à Céfar, à 
Tite Live, & au refte de ceux, qu'il nom: Praf. in 
me minorum gentium hifforicos. ` Bref, il r “A 
ne loué de rien tane Corneille Tacite, que, Pol, 
d’avoir excellemment imité Sallufte. Cie 

nebe a dit aufi, qu'il rémarquoit tant d’élo- 
quence gs ce dernier, qu’à fon avis il avoit 
approché plus près de Demofthene que Cice- Lib. 2g. 
ron Au furplus, je me fuis tû exprès de adverf. 
ce que Trogus Pompeius trouvoit à repren- 43 
dre aux harang ues de Tite Live & de Tacite; lib. 38. 
quand ils les ont rendués directes, au lieu de 

les faire obli iques, parce que c'eft un fenti- 
ment de Trogus &.de quelques autres, {ujet 
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à de grandes reparties, & fur lequel nous 
nous fommes expliqués ailleurs affés au long. 
Sallufte infére même des lettres dans fon tex: 
te, maiant pas craint, par exemple, que cel- 
le de Lentulus à Catilina, ni cette autre de 
Mithridate à Arface, interrompiffent le.fil de 
fes narrations. Ce font de petites chofes, 
qui méritent néanmoins d'être oblervées 


‘avec refpeét dans les grands Auteurs, pout 


fervir d'exemple aux autres. Si Kekerman 
& quelques modernes euffent été touchés 
d'une fi raifonnable*confidération, ils mau- 
roient pas condanné; comme ils ont fait 
toute forte de bläme ou de loüange, qui fe 
donnent par un Hiftorien. La raifon qu'ils 
rendent de leur avis n’eftpas bonne, que c’eft 
plus le fait d’un Orateur, que d’un Hiftorien 
den ufer ainfi; outré qu'à leur dire la narra- 
tion toute nué porte affés un Lecteur judi- 
cieux, à faire état des actions qu'elle repré 
fente, ou à les cenlürer. “Car ils n’ont pas 
pris garde, que lOrateur & l'Hiftorien ont 
aflés d’autres chofes communes, qui font di: 
re à Ciceron quelque part, que l’Hiftoire eft 
une des plus importantes parties de l’art Ora- 
toire, opus oratorium maxime. Et d’ailleurs 
l'autorité de Sallufte, jointe à celle de Thu- 
cydide ; de Tite Live; d'Agathias, &d’aflés 

d'autres, 
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pion nous pus avec tantde fatis- 
ontraires, OU aux- per- ` 

Pe dont “ils Lor ou aux chofes qu'ils 

rapportent, les, devoit rendre plus retenus 
dans leur opinion. 
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CES JAYR: 
F2 nom de Céfar eft fi illuftre, qu'on ne 


peut rien ajoûter à la recommandation 

de fes ouvrages, de quelque nature qu'ils 
dient, après avoir dit; qu'il en eft l’'Auteur. 

Car il ne doit pas à {es feules actions militai- 
res cette haute reputation qui le fuit; les Let- 
tres ny ont guéres moins’contribué quéles 
Armes; & je le trouve aufli glorieux, cou- 
ronné par les Mules {ur le Parnaffe, que tri- 


omphant aux côtés de Bellone dans lec champ 
de Mars. C'eft ce qui fait prononcer r à Quin- 
_ tilien-ces paroles hardies, que Céfèr parloit 
& écrivoit avec le-:même efprit, dont il com- 


battoit; & que ce grand Génie €, qui paro OOit Tih. 10. 


dans toutes fes vidloires, animoit encore fes inf cap.. 

harangues & fes compofitions. Aum eft-il "7 

Ar Bay 4 ELS T © animo 

aile d'oblerver, qu'entre les loüanges, que dixifle 

les anciens donnoient aux Orateurs de ‘ce quo bella- 
à vit, 

tems-lå, ils prifoient bien les pointes de Sul” 
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pitius, la gravité de Brutus, la diligence de 
Pollion, le jugement de Calvus, & l'abon- 
dance de, Ciceron, mais qu'ils admiroient 
fur tout la force du ftyle de Célar, vim Cefa- 
ris: comme fi la même Vertu, qui lui fai- 
[oit exécuter tant d’exploits guerriers, lui eut 
encore infpiré cette ardeur & cette véhémen- 
ce, par laquelle ils l'ont toüjours diftingué 
de tous les autres. Que fi nous voulons 
porter un peu plus outré ce propos, & tirer 
de nouveaux paralleles entre l’éruditon & la 
valeur de ce Prince incomparable, il fera fort 
facile de faire voir, que fi toutes les parties 
du Monde qu'on connoifloit alors, l'Europe, 
VAfe & l'Afrique, partagèrent fes conquêtes, 
il n’a pas moins pénétré dans le globe intelle- 
duel, n’aiant laiffé presque aucune fcience, 
qu'il n'ait cultivée, & où il n'ait reüffi avec 
admiration. Dès fa plus tendre jeunefe il 
compola la loüange d Hercule & fit la Tra- 
gedie d Oedipe, outre quelques autres, qui 
furent nommées Julies, & dont Augufte dé: 
fendit depuis la publication. Nous ne pou- 


‘In Cf vons pas dire, quel étoit ce Poeme nommé 


“P: 56 Ier, dont parle Suetone; mais quant à l’Epi- 


gramme, qu'on lui attribué, & quelques-uns 
à Germanicus, de Ce jeune Thracien, qui 
tomba dans l'Hebre en fe joüant fur la glace, 


cg. dl" pe de 
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ceft une des p es piéces de toure la 
Poëfie. Latine. n’a pas moins excellé, 
comme nous venons de voir, parmi fc Ora 
teurs, & fes harangues pour les Bithyniens, 
pour: la loi Plautie , ponr Decius Samnite, 
pour Sextilius, avec aflez d’autres , que nous 
n'avons plus, en réndoient. autre! fois des té- 
moignages certains. A l'âge de vint & un 
ans il accufà folemnellement Dolabelli; & 
n'étant encore que Quefteur il fit les Orii- 
fons funebres de fa tante Julie, & de fa fem- 
me Cornelie. Ses deux Anti-Catons mon- 
trérent ce qu’il pouvoit dans la Saryre; & fes 

deux autres livres de lAnalogie lui donnè- 
rent place entre les premiers Grammairiens. 
‘Il compofa quelques traités des Aufpices, 

d’autres des Augures ; & quelques-uns enco- 
re d'apophthegmes ou de propos mémora- 
bles. - Mais ce qu'il donna au public du mou- 
vement des Aftres, qu'il avoit appris en Egy- 
pte, mérite d'autant plus de confidération, 
qu’on y lifoit le prognoftique de fa mort aux 
Ides de Mars, fi Pline l’ainé en doit être crü, 
& que ce travail fut fuivi de la reformation 
du Calendrier. ` Je laiffe à part les Epheme 
rides qu'il laiffa, dont parle Servius, pour 
venir enfin à fes Commentaires, qui eft Ion 
ouvrage Hiftorique, lequel nous devons exa- 
N ij 
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miner, & le feul qui nous refte aujourd'hui 
la 


de tant de piéces différentes, dont il {emble, 
qu'on pourroit faire une parfaite Encyclo- 
pedit. 

i Il paroit pòr le feul titre deces Commen: 
taires, que Céfär mavoit pas deffein: d'écrire 
une Hiftoire parfaite. Ils font fi nuds, dit 

Tn Bruto. Ciceron, & fi dépoüillés de tous les orne- 
mens d Oraifon, qu'il étoit très capable de 
leur donner, qu'encore qu'ils foient fort 
agréables en cet état-là, ‘on ne les doit pren- 
dre pourtant que pour des mémoires dreffés 
de fà main pour ceux, qui fe fuflent voulus 
appliquer à faire l'Hifoiré de fon tems. Ce- 
pendant, comme des materiaux ainfi prépa: 
rés euffent pů fervir à quelques perfonnes af 
ez temeraires pour entreprendre d'y ajoûtér 
leur artifice, & de les enjoliver, tous les 
hommes de jugement fe font abftenus de le 
faire croiant que c’étoit une chofe du tout 
au deffus de leurs forces, & qu'il n'y avoit 
point d'honneur à acquerir pour ceux, qui 
mettroient la main à un ouvrage, où avoit 
pañfé celle d’un figrand ouvrier. Sa façon 
d'écrire élegante & pure eft ordinairement 
comparée à celle de Xenophon. Encore 
qu'il foit: bref, il n’a rien d'obfcur, qui lui 
doive être imputé, parce que les lieux, où 
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il femble un peu difficile ont été fans doute 
corrompus. Et nous fivons, qu'il étoit 14, Ge. 
éloigné de tomber dans ce vice d'obfcurité,”.;; "4. 
que c'eft de luique nous tenons l'importante? Wuer. 
précepte, de fuir: comme un dangéreux/. 1. Saw. 
écucil toutes des ditions, qui ne font pas"? f 
dans le frequent ufage, ce qui les rend moins 
propres à nous expliquer nettement & avec 
clarté. Quant aux chofes que traite Céfar 
dans fes Commentaires, ce:font fes propres 
actions, qu'il décrit; & il ne nous dit guéres 
d'évenemens, qu'il wait vhs. Suetone néan- Cef. 
moins l'accufe par la bouche d’Afinius Pollio#-5#. 
de n'avoir pas été affez exact, & même de 
s'être éloigné afez fouvent de la vérité, foit 
par crédulité, lors qu'il déferoir à de faux 
rapports, foit à efcient, ou encore: par de- 
fut de mémoire; de forte qu’Afinius ne 
doutoit point, que fi Céfar eût véců, il n'eût 
remis la main à ces mêmes Commentaires, 
& qu'il ne les eût corrigés en beaucoup d'en- 
droits. À n’en point mentir, :fa narration 
eft fort différente en beaucoup de choles, 
qui le touchent, de ce que nous lifons dans 
d'autres Auteurs, tels que Dion, & Plutar- 
que fur le même fujet. Il n'en faut point 
d'autre exemple, que ce qu'il écrit touchant 
leTrélor de la République, qu'elle conter- 

N iij 
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voit. depuis le tems de la prife de Rome par 
les Gaulois,’ pour s'en prévaloir dans quelque 
extrême nécelliré. Car il veut, que Lentu- 
lus, qui avoit ordre de l’envoier à Pompée; 
l'ait laie à l'abandon. par fa fuite à la pre: 
miere nouvelle, que: les troupes de Céiar 
commencoient à {e rendre maitrefles de la 
ville, quoique cette nouvelle fût faule: Ce- 
pendant on tient pour certain, que Metellus, 
aiant voulu comme Tribun empecher Célar 
de s’emprrer de ce même Trélor, le pre- 
mijer fut contraint de quitter Rome, intimidé 
par les niénaces de l’autre, qui fit ouvrir de 
force les portes du lieu, où ce nerf de la guer- 
re & de l'Etat fe confervoit, ce qui lui fut 
un merveilleux avantage. Cela montre, 
qu'il neft fouvent pas moins difficile à un Hi- 
florien, qu'à tout autre homme de dépouil- 
ler tout à fait lhumanité, & de traiter aufi 
indifféremment les chofes: qui le touchent, 
que celles où il n’a-point d'interêt. ‘Pour 
moi, je ne doute nullement, que Céfar mait 
dit beaucoup de chôfes de nos anciens Gau: 
lois, qui feroient contredités par leurs Hi- 
foires, s'il en étoit venu quelqu’une jus- 
qu'à nous. ; 

Il s’eft trouvé des Critiques 2ffez ridicules 
pour foutenir, que ni les trois livres de la 
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guerre civile, ni les fept de celle des Gaules 114. Ca- 
n'étoient point de Céfar ; ce qui ne mérite 10 
pas, qu'on ÿ ffe la moindre réflexion, leur 
opinion maiant ni fondement, ni fuite. Mais 

à l'égard du huitiéme livre de ce dernier ou- 

vrage, la plüpart du monde tombe d'accord, 


qu'il eft de la facon d’un Hirtius; qui a fait 
aum les Commentaires des guerres d' Alexan- 
drie, d'Afrique, & d'Efpagne. Quelques 
uns pourtant les attribuent à cet Oppius, 
Pun des amis intimes de Céfar, qui écrivit 
ncoré un livre, pour prouver que le fils de 
Cléopatre, qu'elle difoit avoir eu de ce mê- 
me Céfar, n'étoit point de fon fait. Qui- 
congue foit l'Auteur du dernier livre de la 
guerre des Gaules, il témoigne affez, com- 
bien il étoit dans l'étroite amitié de, ce Mo- 
narque, quand. il dit, qu'encore que tous 
ceux, | qui lifent les écrits de Céfar les admi- 
rent aufli bien que lui, ila néanmoins plus 
de raifon de lé faire que perfonne, parce que 
les autres n'y confidérent que la pureté de la 
ence du file, mais que lui, 
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nar, hifi. Vigueur d'efprit tout le. refle dés hommes, 
“p.25. 1] dit, qu'on l'a wû'en un même tems lire, 


écrire, didter, & écouter ce qu'on lui difoit. 
Iajoûte, que ce lui étoit peu de choles dé 
dicter quatre lettres d'importance tout à la 
fois; & que quand il nétoit point diftrait ail. 
leurs, il.tenoit ordinairement occupés fous 
luifept Secretaires. Certes, voilà une a&i- 
vité plus qu'humaine, & la grandeur dugé: 
nie de Céfar {eroit jugée-tout à fait incompa- 
rable; fi nous Fexaminions dans l'étenduë 
de toutes {es ations; au lieu que n’en étant 
pas ici l'endroit, nous nous reftreionons à 
ce qui touche particulierement {es Commens 
taires. 

Encore qu'ils foient, deftitués de la plus 
grande part des ornemens de Rhétorique, 
comme nous d’avons déja remarqué, on ne 
laiffe pas d'y lire des Oraifons, foit obliques, 
foit directes: Et toutes les nat 


sde la terre 
en ont fait tant de cas, qu'il y en a peu, qui 
ne les aient voulu avoir traduits.en leur lan- 
gue., Le grand Selim les fit mettre en Ara- 
be, & l’on tient, que leur ledure qui ne lui 
étoit pas moins agréable, qu'ordinaire, 
tribua beaucoup aux conquêtes de ta 
Provinces, dont il ausm 
Mais il ne faut pas oub! 


{on Empire, 
r {ur tout, -comme 
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nôtre Henri Quatre prit la peine de traduire 
en Francois ceux de la guerre des Gaules, 
qui n’aiderent pas peu fans doute à cette ar- 
deur Héroïque, dont toute fa vie fut animée. 
Ce fur fous Florent Chrétien fon Précepteur, 
qu'il entrepritun ouvrage fi digne de lui. Et 
Cafaubon qui nous aflure de l'avoir vû écrit 
de la propre main de ce grand Roi, ajoûte 
que fa Majeñté lui dit, qu’elle avoit auf tra: 
vaillé à dreffer d'autres Commentaires de {es 
proprés actions, .qu'elle acheveroit aufli-tôt, 
que. le Joifir le lui permettroit. : Il ne plût 
pas au Ciel de le lui donner; & fa mort pré- 
cipitée par une crime plus déteftable que ne 
fut celui des affans de Céfar, nous a privés 
de ces feconds Commentaires, qui eûffent pů 
mettre encore plus de reflemblance entre ces 
deux Princes qu'il n'y en a, quoique la cle. 
mence, la valeur, la diligence, &affés d’autres 
vertus où ils ont excellé tous deux, les aient 
rendus très conformes, fans parler de léga- 
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F seft trouvé des perfonnés, qui ont don: 
$ LA A ryn’ > mi 
né lemême éloge à Tite Live, qus Séne 
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que le Rhéteur attribuë à Ciceron, d’avoir 
eu l'étprit égal à la grandeur de Empire Ro- 
m'in. “Er quelques uns ne fe font pas con: 
tenrés d'égaler l'éloquence de cer Hiftorien à 
celle d'un fi grand Orateur, ils ont paffé jus- 
ques là, qu'ils fe fonc'imaginés, quedi Cice- 
ron eût entrepris d'écrire FHiftoire, il für de 
meuré inférieur de beaucoup à Tite Live, 
Sans faire en fiveur de Pun des propolitions 
fi defavantageufes à l’autre, nous pouvons 
dire, qu’ils ont excellé tous deux de telle for- 
te dans leurs profeflions, que comme jamais 
perfonne na été oui avec tant d'attention & 
de raviflement à Rome que Ciceron, nous 
n'avons point aufli d'éxemple d'une réputa- 
tion étenduë & glorieufe; comme étoit celle 
de Tite Live, fi nous confidérons ce que Pli 
ne le Jeune nous en a laifié pòr écrit dans une 
de fes Epitres.  Ildit, que fes prédecefieurs 
virent venir en Italie des extremités de PEfpa: 
gne un homme de Seville ou des Gades; qu'on 
eftimoit alors la derniere place de la Terre du 
côté de l'Occident, pour avoir le contente- 
ment d'envifager Tite Live, & de’jouir at 
que tems de {a converfätion.. Cet Ef 
ajoûte Pline, ne chercha point d’autre dix 
tiflement que celui de l'entretien, qu'il eût 


avec un fi grand perfonnage, & dansla capi- 
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tale du Monde où il le trouva; tant de raretés 
affemblées ne le pûrent plus arrêter, aufi: 
tot, qu'il eût vü celui dont la {feule renom- 
mée lui avoit fait entreprendre un tel voiage; 
que furle fien. Elle n'étoit pas fimplement ap- 
puiée {ur cette Hifloire, qui eft aujourd'hui 
l'unique fujet de l'eftime, que nous faifons de 
Tite Live. Il avoit écrit avant que de venir 
à Rome fous l’heureufe domination d Augu- A4 
fte, des Dialogues Philofophiques, qu'il lui Lil 
dédia,  & qui lui acquirent l'amour & la pro- 

tection d’un Monarque le plus favorable aux 

Mules, qu'elles eûrent jainais. Outre ces Ep. 10. 
Dialogues, dont parle Seneque, nous appre: L. 10, 
nons de Quintilien; qu'il avoit encore donné irf. c- 
 d’excellens préceptes de Rhétorique dans une 

lettre adreflée à {on fils; où il lui recomman- 

doit fur tout la lecture de Demofthene & de 
Ciceron, fans fe foucier d'une infinité d'au- 

tres Auteurs, s'il ne s'en trouvoit quelqun 

qui eût beaucoup de réffemblanée à ces deux 

quil devoit avoir toûjours devant les yeux. 

Et l’on peut voir dans Suerone, comme Fite In Claud. 
Live avoit été choifi, entre les plus favans 7:47 
hommes de fon fiécle, pour avoir foin de 
linftruétion du jeune Claudius; qui fut dë- 

puis Empereur, puisque ce Prince mentre- 

prit d'écrire lHiftoire Romaine, dont il don- 
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na plufeurs’ volumes au public, qu'à Ta 
follicitation & par le confeil de ce dire- 
&Qéur de fes études. Mais le dernier & le 
plus confidérable de fes ouvrages fut l'Hi- 
foire, que nous avons de lui, qui alloit de- 
puis la fondation de Rome jusqu'à la mort de 
Drufus en Allemagne; & dont la Belle con- 
texturé, les agréables narrations, & la dou- 
ce facilité, le font comparer à Hérodote; ce 
quiémble lui adjuger le premier rang entre 
les, Hiftoriens Latins. Elle m’étoit pas au 
commencement divilée pər Decades, com- 
me nous la voions, C'eft une dftribution, 
ou diftintion récente, dont on ne voit au- 
cun veftige dans Florus fon Abbréviateur, ni 
dans:pas un des Anciens, & que Politien, Pe- 


trarque, avec Petrus Crinitus ont déja com- 


battué. Des cent quarante, ou cent quaran- 
te deux livres qu’elle contenoit, il ne nous 
en tefte plus que trente cing, encore ne font: 
ils pas d'une même fuite, puisque toute la 
econde Decade nous manque, & que nous 
n'avons que la premiere, la troïfiéme, & la, 
quatriéme, avec la moitié de la cinquiéme, 
qui fut trouvée:dans Worms de la mémoire 
de nos peres, par Simon Grynéus. L'on a 
aufli recouvré depuis peu le commencement 
du quarante troifiéme livre, par le moien 
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d'un manufcrit de la Bibliothéque du Chapi- 

tre de Bamberg. Mais ce fragment n'a pas 

été recû fans conteftation. : François Bartho Lib. 8. 
lina, qui l’appotta d'Allemagne en Italie, An ui En 
toine Qugrengus, & Gaspar Lufignan NE ? 
teur, de la premiere impreffion, le juge 

thentique.  Voflius- & quelques autres eo 
teftent au contraire, que c’eftune pièce fuppor 

fée, & qui ne peùt tromper que ceux, difent- 

ils, qui ont des oreilles -de Midas. Pout le 
furplus des quatorze Decades, il faut fe con- 
tenier par force du Sommaire ou Epitome 

que Florus nous a d dreffé, fi tant eft qu'il foit 
VAuteur d’un travail, que tant de perfonnes 
condannent, comme aiant été caufe de la per- 

te des œuvres de Tire Live, que nous regret: 

tons fi fort. : C'eft l’opinion de Bodin, ` qui Tn Meth: 
accufe de même Juftin d'avoir fit un pareil hife. 2e 
préjudice à Trogue Pompée, & Xiphilin, en- 

core à Dion, en les Addie Cafaubon 
eftauffi de cet avis, croiant que le recueil 

fait par Conftantin d'un corps Hiftorique de 
cinquante trois parties, a donné lieu au mé- 

pris des auteurs, qui le compofoient, & qui 

fe font perdus en confequence; parce qu'on 

s’eft contenté de ces' petits extraits. Quoi- 

qui} en foit; fi les trois Decades & deiig 

que noustavons de Tire Live, nous font pleu- 
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r la perte du furplus, elles font d'ailleurs 
tuée os pour nous le faire eftiiner très di- 
gne de tous les éloges qu'il a recüs des an- 
ciens.. Certes, ils ne lui en ont point donné 
de plus glorieux, que celui, qui lui fut dé: 
feré, il y a juftement deux cens ans, par Al- 
phonfe Roi d’Arragon, quand il fit deman- 
der par fon Ambaffideur aux Ciroiens de Pa: 
douë, & obtint d'eux comme une précieufa 
relique, l'os du bras dont ce fameux compa- 
triote avoit écrit fon Hiftoire, le faifant trans: 
porter avec toute forte d'honneurs à Naples, 
où il le recût de même. Auflidit-on, que ce 
Prince avoit recouvré fa fanté par le plaifir 
charmant que lui donna la le&ture'de cette 
même Hiftoire. 

| Mais c’eft une chofe étrange à confidérer, 
avec combien dé paflion d’autres fe {ont por- 
tés à diffamer s'ils euflent pů uü perfonnage 
de fi raré mérite. Dés lefécle ar il vi- 
voit, Afinius Pollio lui reprocha je ne fai quel 
air de Padoue, qu'il nommoit Patavinité! 
Auvgufte le-taxa. d’avoir favorifé le parti de 
Pompée, fans néanmoins lui rien diminuer 
pour cela de fa bien-veillancé Et Caligula 
le reprit fort peu de tems après de négligen+ 
ce d’une part, & d'ailleurs d’une excefive 
abondance de-paroles, Orant fon image & {es 
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rits de toutes les Bi bliothéques, où il fût 
di on lesconfervoit curieufement. Mais ne 
faiton pas, que humeur capricicule & ty- 
rannique de ce Prince, lui firent commettre 
Je même excès contre les œuvres & les fta- 
tués de Virgile? Qu'il voulut fupprimer les 
vers d'Homere, fur ce prétexte, que fa puif Suer. in 
fance ne devoit pas être moindre que celle de he 
Platon, qui les avoit défendus dans faRépubli gr pr 
que imaginaire ? Et que ne pouvant fouffrir ir. c-1». 
Seneque; ni aucun homme d'éminente vertu, 
il lui prit même envie, d'abolir la Jurispru- 
dence avec le nom de tous les Jurisconfultes, 
dont on refpecoit les fivantes décifions? La 
fantaifie d'un tel monftre ne fiuroit préjudi- 
cicer ni à Tire Live, niaux autres, que nous 
venons de nommer, non.plus que celle de 
Domitien, fecond prodige de la Natu re; qui 
fit mourir, par une femblable animofité Me- 
tius Pompolianus, pour cette raifon entre 
autres, qu'il fe plaifoit à faire voir quelques 
harangues de Rois & de Généraux d'armée, 
extraites dé FHiftoire de Tite Live. Quant 
au témoignage d’Augufte fi plein de modera- 
tion, il nous apprend que cette même Hi- 
foire, au lieu de flatter le parti vittorieux, 
n'avoit på condanner celui des gens de bien 
& des plus honnêtes hommes de la Républi 
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que, qu'on fait qui s’étoit.tous rangés du cô- 
té de Pompée; ce qui va plütôr à la recom- 
(mandation de Tite Live,- qu'autrement. 
Mais à l'égard de ce que Pollion:trouvoit à 
rèdire dans toutes fes veilles, c'eft une cho- 
fe, qui mérite bien, que nous y faffions un 
peu plus réflexion. 

La plus commune-opinion eft, ue: ce 
Seigneur Romain accoutumé à la ‘délicateffe 
du langage de la Cour d’Augufte, ne pouvoit 
fouffrir de certaines façons de parler provin: 
ciales, que les Grecs A iom mes, dont 
, Tite Live, comme Padotian, s’étoit fervi en 
| divers lieux defon Hifloire. ` Pignorius eft 
d'un autre avis, & croit que cette Patavinité 
odicule regardoit feulement l’orthographede 

ceftains mots, où Tite Live on une 
lettre pour une autre à la mode de {on païs; 
écrivant jibe, & quafe, pour fibi, & quafi; 
cequ'il prouve par diverles infcriptions: anti- 
ques. “Quelque es-uns ' penfent, qu'elle. con- 
Roit fimplement enunerépétition,ou plûtôt 
multipli cité de f plufieurs dictions fynonÿymes 

` dansuné même période, contre ce qui fe 
Éd ne à Rome, -où l’on n’aimoit pas cet- 
te redondance; qui faifoit rema irquer les étran- 
gers. D’autres foutiennent, que ceux de 
Padoué aiant toûjours été du parti de Pom- 
pée; 


TITELIVE 209 


pée, qui étoit apparemment’ le plus jufte, 
comme nous venons d’obferver, a 5 qui 
étoit Céfärien fe moquant de la Patavinité de 
Tite Live, lacçeufoir par la d’avoir = nié 
trop d'inclination pour la malheureute faction 
des vaincus ce qui femble d'autant plus 
vrai-femblable, qu'il à de la conformité 1vec 
le fénriment d'Atio ufte, que nous avons dé: 

porté? Il s'en trouve encore, qui veu- 
lent, que Famour de Tite Live pour fa pa- 
tric'ait trop paru dans ce grand nombre de li- 
vres, qué nous n'avons plus, & où les ma: 
tieres, qu'il traitoit, lPavoient porté à louer 
démefuréMment ceux de fon pais. : C’eft le 
même defaut, que Polybe attribuoit à Phili- 
nus comme Carth iginois; & à Fabius com- 
‘me Romain. -On l’a depuis encore imputé à 
beaucoup D à modernes’ -& à Guic- 
ciardin ent autres, qui pour obliger les 
Florentins s'arrête de telle forte aux moin- 
dres intérêts delleur Etat, & amplifie telle- 
ment leurs p'us petites actions, qu'il en eft 
fouvent importun, & quelquefois ridicule au 
jugement de plufieurs. Nous avons fait voit 
dans nôtre examen de l'Hifloiré de Sandoval, 
combien ilef blä nable fur le même fujet. Et 
le gentil diftique d'Adius Syncerus contre 
célle dePoSSius la rend tout à fait méprifable, 

Tome IF. Part. IE O 


Lib. ı 


infle f. g. 
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Dum patriam laudat, diinnat” dum Pogçius 
hoftem; 

Nec malus eft civis, nec bonus. hifforicus. 
Ceux, qui s'imaginent, plärôt qu'ils ne prou- 
vent; une pafon « aui aveugle dans Tite Li- 
ve, fe font accroire, que c’étoit ce qüe Pol- 
lion y trouvoit à redire, quand ils 'offenfoit 
de ce qu’elle avoit trop de Pa tavinité. : Pour 
moi, je me tiens au fens que lui donne Quin- 
tilien, qui vrai-femblablement favoit de.fon 
tems la vraie fignificition de ce mot. Ille 


cite au Chapitre des vertus & des vices de 


Oraifon, où il‘remarque, qu’on reprochoit 
à un Vedius, d’avoir trop emploié de paro- 
les Sabines, Tofcanes, & Préneftines dans 
fes écrits de facon, dit-il, que Luücilius fe 


-tioit Tà deflus du langage de cet homme, 


comme Pollion de la Patavinité de Tite Live. 
Apres une interpretation fi exprefe d’un Au- 
teur fi confiderable tel que left Quintilien, 
je ferois Confcience d'étendre plus loin que 
lé fiyle & la dition, cet air de terroir de Pa- 
doué, que les courtifans dé Rome re cprénoient 
dans l'Hiftoire dont nous parlons. 

Juftin nous apprend, que Trogue Pompée 
en cenfuroit les harangües comme directes 
& comme trop longues, ce que beaucoup at- 
tribuent à quelque jaloufie, qui pouvoit s'être 
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gliffée entrè deux Auteurs de même tems & 
demême profeflion. Quiatilien a oblervé, Lib. p: 
que Tite Live commence fon Hifloire par un nee 
vers Hexametre, & Mascardi au cinquiéme Cap. 6. 
traité de fon Art Hiftorique en rapporte plu- 

fieurs autres, qu'il y a trouvés; mais il n’y à 

point de profe où il ne s'en rencontre, quand 

on les y cherche avec trop de euriofité. Le 

même Mascardi lui impute ailleurs, d’avoir Tr.r. c4. 
été défectueux en beaucoup de circonftances 
importantes, que nous lifons dans Appien, Lib. y: 
& qu'il'ne devoit pas omettre. -J'ai déja fit 90 
voir dans une Section précedente, commeSe 
néque le Rhéteur taxe Tite Live de s'être lajf- 

fé emporter à l'envie, lorsqu'il donnoit à Thu- 

cydide lä préférence fur Sallufte.  J'ajoûte 

ici contre le fentiment de Voflius, qu'encore 


que Seneque le Philolophe ait donné le titre 


de très dilert à Tite Live, il ne laiffe pas de Lib. 1. de 
le réprendre au mème endroit, d'avoir attri- 
bué à quelqu'un la grandeur d'efprit fans la 


„bonté, parce qu'il croit, que ce dont deux 


qualités inféparables. Et dans un autre en- Zi. de 


droit il ne peut fouffrir, qu’au fujet de cette +rang. c.g. 


srande/Bibliothéque d'Alexandrie, Tite Live 

eût loüé le foin des Rois, qui l’avoient dref- 
53 oien, ; MERER LL Ag f 

fée, prétendant, que-g'avoit ete plûtot pat 

une vaine offentation, que par une véritable 

O ij 


Irac. ult. 
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affection pour les livres: De femblables au- 
fterités Stoiciennes ne bleffent pas beaucoup 
la réputation dun Hiftorien, qui parle felon 
le fens commun, & qui ment pas oblivé-de 
fu vre toutes les opinions des Philofophes. 
Mais fi l'Itineraire d'Antonin, tel qu'Annius 
-đe Viterbe la fait voir, étoit Véritable il{e- 
roit difficile-d'excufer Tite Live d'un grand 
crime, quand cet Empereur l’accufé;, en-par- 
lant de Volterre, d'avoir fupprimé des plus 
belles actions des Toécans, dont il leur en- 
\vióit la gloire. L'importance eft, que lef 
frontée fuppoñtion d'Annius à cet égatd pa- 
roit manifeftement dans les bonnes éditions 
de cet Itineraire, que nous tenons de Simler 
& de Surita, où l’on ne lit rien de femblable, 
parce que cell une addition calomnieule de 
l'impofteur , qui a fait ce mauvais texte avec 
la glofe, & duquel nous nous fommes déja 
plaints tant de fois. Je me trouverois plus 
embaraffé à répondre au zèle de Gregoire le 
Grand, qui ne pouvoit fouffrir les œuvres 
de Tite Live dans pas une Bibliothéque Chré: 
tienne, à caule de fes fuperftitions Payennés; 
ce que je me fouviens d’avoir là dans la 
Préface de Cafaubon fur Polybe. Et certai- 
nementon ne (auroit nier, que fon Hifloire 
ne {oit remplie d’une infinité de prodiges, qui 
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témoignent un grandattachementà l’Idolatrie. 
Tantôt un bœufa parlé; tantôt une mule a 
engendré; tantôt les hommes & les femmes, 
les coqs & les poules ont changé de fexe, Ci 
ne font que plaies de cailloux, de chair, de 
craye, de fang, & delait. Les Statuës des 
Dieux ont parlé, ont pleuré, ont fué le fang 
tout pur. Combien y lit-on de fpetres ap- 
parus? d'armées prêtes à fe choquer au Ciel? 
de lacst& de fleuves de fäng ? En vérité ja- 
mais Hiflorien n'a tant rappo orté de ces vaines 
créances du peuple, qu'on en de dans ce- 
lui-i. Et néanmoins, outre qu'il faudroit 
condanner presque tous les livres des Gen- 
tils, fi nôtre Réligion‘récevoit quelque pré- 
judice de emblables bagatelles, on pouvoit 
encore reprélenter au Pape Gregoire, que 
Tite Live ne debitetoutés celles, For nous 
venons de faire.mention & quelques:autres 
de même nature, que comme de fottes opi- 
nions du vulgaire, & des bruits incertains, 


dont il {e HoqHee pr emier, proteftant fou- Dec. 
veht, que bien qu'il foit obligé de les rap- © aa 3: 


porter à caufe de l'importa nte impreffion *” 
qu'ils faifoient fur la plûpart des efprits d'a- 
lors, ce qui donnoïit quelque branle aùx affai- 
res: il n'y avoit néanmoins que de la vanité 
& de l'impofture en tout cela. 

O iij 


Tib. 2.. de 
con fec. 
hift -lul 
Scal- lı 
poët. c. 


Lib. à, 


annal. 
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Il.s’eft trouvé des Auteursmodernes, tels 
que Bodin, Benius, & leurs femblat fs qui 
ont-olé reprendre à Lu tour le fyle-de Tite 


2. Live, comme trop Poërique tmun endroit, 


trop long en un autre, & fouventdiffemblable 

à lui même. Ce font des jugemens témérai- 
res, & plus'dignes de pitié mille fois que de 
confidération, eu égard principalement à 
ceux qui les donnent. Tl wen ef pasde même 
du reproche que lui ont fai it Guillaume Budée, 
& Henri Glärean, ‘d’avoir été injufte envers 
les Sauka dans toutes fes narrations, Où il 
parle d'eux & dé leurs guerres. Je fai bien 
que ceux, qui lont voulu defendre là deflus, 
répondent, que fi la paifiante confidératiôn 
d'Augufte {on protecteur ne le pût empêcher 
de parler honorablement :non feulement de 
Pompée, mais de Cafius même, & de Bru- 
tus, par le témoignage de Cremutius Cordus 
dans Tacite; il n'y aguéres d'apparence, 
qu'il eût voulu s’abftenir de dire la vérité en 
ce qui concernoîit ceux de nôtre nation, par 
apimofité particuliere, ou pour plaire-davan- 
tage au peuple Romain. Et néanmoins il 
eft certain, qu'il s’eft laiffé emporter ici au 
courant des autres, & qu'iln'ya pas un Hifo- 
rien Latin de ce tems là; qui maitau bien: 
que lui maltraité toutes les Nations pour 
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obl iger Italienne, foit par flaterie, ou par 
ignorance, n écrivant que fur les mémoires 
dés victorieux, qui ont fupprimétout ce que 

T les rélations des RE 
ne faute fi générale-ne doit pas empe- 
cher pourtant, que nous n’eflimions Tite 
Live en particulier, comme un des pre- 
miers hommes de fon païs: I Il étoit de Padoué, 
& non pas d Apone, felon queSigonius fe left 
imaginé, à caufe d'un vers de M fartial qui 
met un lieu pour l’autre par une figure aflez 
ordinaire aux Poëtes. Son fejour de Rome 
& la faveur d’Augufte lui donnèrent le moien 
de prendre.les inftrud jons néceffaires à la 
compol \tion de {on Hif foire. Ilen fit une 
ne dans cette capitale de FEmbpire, & au- 
‘are à Naples, où il fe retiroit quelquefois 
wa travailler avec moins de diftration à fon 
ouvrage. Après la mort de cet Empereur il 
retourna au lieu de fa nai iflance, où ilifutre- 
çû avec des honneurs & des applaudiflemens 
nompareils de ceux de Padouë, y décedant 
Pan 4 du regne de Tibere, & le propre jour 
desCalendes de Janvier qui fut auff le dernier 
de ceux d'Ovide, felon F ’obfervation d'Eufebe 
sh ioniques. Sa vienous a été donnée 
depuis peu par l'Ev èque Jacques Philippe To- 
guiar remarqué tout ce qu'un Pa- 

O iiij 
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doëüan pouvoit dire l'avantage de celui, qu'il 
confidére comme la gloire de fon pais.. ‘La 
mêlé dans tous les lieux de: fon Hifloire des 
hranaues obliques& diretes où paroitprin- 
cipalement fon éloquence. | Etil ne seft pas 
abftenu des Digreffions, encore qu'il s'excu- 
fe au neuviéme livre de fa premiere Decade’ 
de ce que la -renommée d'Alexandre obli- 
2 coit à fe divertir fur Je fuccés vrai Semblable 
les arines de ce Prince contre les Romains, 
silles eût attaqués. La quefüon.éroit. belle, 
mais il l'a traitée fi defavanocufement d’un 
côté, & avec tant de flatterie de l’autre, 
quand il égale dix ʻou douze Cipitaines Ro- 
mains à cet invincible Monarque, que c’eft 
Fendroit de tout fon ouvrage qui contentele 


moins un Lecteur judicieux. N'eftil pas ri- : 


dicule de dire fur un fujet fi fcrieux, que Île 
Sénat de Rome. étoit compolé d'autant de 
Pois; gu'il y avoit de Sénateurs? Et ne de 
vojti! pas confidérer, qu'Alexandre menoit 
une vingtaine de Générâux fous lui, un 
Prolomée, un Lyfimache, un Caffander un 
, un Philotas, un Antigone, un 
es; un Parmenion, un C'einder,.un 
Polipercon, un Perdicas, un Clitus, un He» 
pheon, & autres femblables, de plus de nom 


& d'experience militaire, sil en faut croire 
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leurs belles a&ions, que tous,ces chef Ro- 
mains, qu'il ofe lui comparer? Pour wen 
point mentir, certe Digreffion, éxaminte 
dans toutes fes parties, eft plus digne d'un 
Déclamateur, que d'un Hiforien de la répu- 
tation de Tite Live. 

HESSSSSESSSESSSSSSISS 
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B ten que les deux livres de Velleius Pa- 
? rerculus n’euffent pour but, que de don- 
ner un fommairede] HiftoireRomaine depuis 
la fondation de Rome juiqu'au tems auquel 
il vivoit, que l’on fait por lui même avoir été 
celui de l'Empire de Tibere: Si eft-ce qu'il 
entamoit fon ouvr ge encore de plus haut, 
puifque le commencement du premier livre 
nous manquant, nous ne laiffons pis d'y voir 
les antiquités de beaucoup de villes plus an- 
ciennes, que celle de Rome, de laquelle il 
ne parle qu'après avoir examiné l’origine des 
autres. Il étoit d'illuftre naiffance, comme 
il le montre par ceux defonnom quis’étoient 
rendus rémarquables dans l'exercice des pre- 
mieres charges de la Milice. Et lui même, 
aiant glorieufement reü dans cette profcf 
fion, dit, que le fouvenir des païs, qu’il avoit Zb. a, 
QO y 
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vů étant Tribun militaire, & iee par gul 
es ; Provine p de Brel de Macedoine; Len 
: e l’Afe Mineure, & d’autres ré- Sej 

jore plus Orientales; fur tout de Co: 

& ue rivage pol Pa nt Euxin, lui four: tue 

Ja Da AATE De Ro 

tà, que s'il eût écrit [IF sv 

enduë, qu'il pro- ||. 

"ions lù une infini- de 

s confidérables, comme rap; de 

porté es par cc qui en auroit été témoin je 
oculaire, & en partie exécuteur. Dans ce pé 
peu qui nous refte de celle-ci, où il nerez NE F; 


prélente rien que par , lon y remar- : || 
éanmoins beaucoup de particularités | 


e néant 
À fl 
d'autant plu s eflimables, que- c'eft le feul lieu p 
où elles S'apprennent, par le filence desaw  ; 
tres Hiftôriens, ou par la perte fi ordinaire 
t i 3 j! P 1 1 m 


partie de leurs travaux. 
Le ftyle de Velleius Paterculus eft très 


SAP u 
ne de fon fiécle, qui eft encore celui du 
age. Tl excelle fur tout, quandil || Ai 

bläme ou loué ceux, dont ilparle; .ce qu'ilfait W d 


dans les plus beaux termes, &avec des expre£ 
fions les plus délicates, qu'on voie dans au: 
cün autre Hiflorien ou OS eur. Onle blá: 


ici néanmoins, & avec grand fujet,/d’a- 
VOir trop Hate le parti avec la N filon d'Au 
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gufte, & donné des élogesridicules non feu- 
lement à Tibere, mais même à fon Favori 
Sejan; dont ilexpofe par deux fois le mérite, 
comme d’un des premiers & des plus ver- 
tueux perfonnages, qu'ait eu la République 
Romaine. -Mais qu'a-t-ilifait en cela qui n'ar- 
rive vrai-femblableinent a tous ceux, qui 
mettront la main à la plume dans le deffein 
de donnerdes leur vivant au public l'Hifoire 
de leur tems ?. Quoiqu'il en foit, Liple seft 
imaginé, que ces louanges exceflives le firent 
périravec le refte des amis de ce malheureux 
Favori, qu'on fait, qui -furent presque tous 
tués à caule de lui; ce qui ne peut pañler 
„néanmoins: que pour une pure conjecture, 
puisque nous n’en apprenons rien d'ailleurs. 
La nature de fon Epitomie ne fouffroit pas, il 
me {emble, les: harangues. -Il s’y en voit 
pourtant une oblique dans le fecond livre, 
qu'il fait prononcer au fils de Tigranes de- 
vant Pompée pour fe le rendre favorable. Je 
trouvé encore une chofe très remarquable 
dans fon ftyle.  C'’eft qu'entre toutes les fi- 
gures d’oraifon, dont il fẹ iert, il emploie 
V'Epiphonéme avec tant de:grace, que jamais 
peur être; il n’a été égale par perfonne à cet 
égard: “Quon obferve tous les évenemens 
quil cite, il s'en trouvera fort peu, qu'il ne 
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conclte par une detces réflexions fententieu- 
fes; que les Rhéteurs Latins n'ont pů nom: 
mer autrement que du mot Grec Epiphonéme, 
dont nous fommes aum contraints de PRE 
a Certes, outre la beauté de la figure, 

mploiće judicigikin ent comme il le: fait 
faire, il n’y a rien qui inftruife eplir utilement 
un Lecteur, que :cette forte de Corollaire, 
qu’on applique à à la fin des princi pales actions 
de chaque narration. Il a montré a incli- 
nation extrème pour lEloquence:dans Vinve- 
ive, qu'il fait contre Marc- e au Íu- 
jet de la profcription & de la mort de Cice- 
ron, que perkon n'a jamais élevé plus haut, 
qu il le met en ce lieu-là; & dans un autreen- 
droit du même livre, où il reconnoit, que 
fans un tel perfonnage, la Gréce vaincuë par 
la voie des armés,, auroit pů {e vanter d’être 
vitorieufe par celle de Vefprit. C'eft après 
que le même zele lui a fait {outenir dès le 
premier livre, que hors ceux, que: cet Ora- 
teur a vůs, ou qui l'ont pi voir & entendre 
Jui même, iln ‘y a point eu d'hommes parmi 
les Romains, qu'on doive admirer à caufe de 
leur éloquence, tant il eft vrai de dire, que 
cette faculté s’eft tenuë comme renfermée 
dans le feul efpace de la vie de Ciceron: 
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Outre les deux livres de PHifioire abre- 
gée de Velleius Parercult us, l'on a fait voir 
un fragment, qui lui eft attribué touchant la 
défaite de quêlques légions Romaines: aùx 
pais des Grifans; & de celléentre autres, que 
ce petit écrit nomme la Divine. L'on yit, 
qui ali ne fe fauva de cette Legion que le feul 
Vërresy lequel Ciceron dontnous venons de 
parler fit depu is condanner avec infamie, 
pour avoir, étant Procôr nful deSicile, ulé 
d'extorfons telles dans une importa “te Pro» 
vinci e qu'ellesla penfèrent-défoler. Mais la 

+ des favans hommes ;& Velferusavec 
Vol Rus entretautres, -reclament contre cette 


4 piéc ex qu ls {outiennent être fuppof ée “tant 
„par le ftyle, qui paroit d'un fiécle ANRE 
P 


de veaooùp à-celui de Paterculus, que par 
lamatiere dont elle traite; où ils trouvent 
de grandes ablurdités.… Laiffant à part le ju- 
gement douteux des Critiques, il demeure 
conftant à l'égard du vrai texte de MO 
que hors Jes fautes hs viennent plûtôt de 
fes copiftes que de | ii & "des copies que de 
Fotiginal ; nous t'avons rien de plus pur dans 
toute la Latinité, ni de plus digne des tems 
d’Auoufte & de Tibere. 


Lih. ï. ad 
Ofr ep:2. 


Lib: n: 
Ann. 


KORRES 
QUINTE CURCE. 


À: XANDRE peut fe confoler de n'avoir 
À paseu comme Achille un Homere pour 


„trompette de fes loüanges, sil faat fe fervir 


des propres termes que fa jaloufie lui fit te- 
nir; puisqu'il a trouvé parmi lesLatins un 
Hiftorien der fa vie tel que Quinte Curce: 
Certainement, c'eft-un des “pluso grands Au: 
teurs qu'ils aient eu,& l'excellence sde fon fiy- 
Je m oblig eroic à le ‘croire plus ancien que Ti 
te Live & Paterculus, le faifant pañler pour 
celui, dont parle Citer on dans uné'de fes Epi- 
tres, fi la plus commune opinion de & ceux, 
qui fe font peinés {urla recherche de fon fié- 
cle, ne le mettoit du tems de Velpañen, & 
quelques uns mêmesde celui de‘Trajan: Je 
ne veux point m'arrèter là-deflus aux pañlages 
de fon quatriémelivie, où il parle de Tyr, ni à 
celui: du dix xiéme ; où il fait une Digrelfon 
ur la facilité de fon fiécle; parceque chacun 
les fait fervir à fon fens. T dirai feulement 
qu'aiant véců un três grand à 30 ge, rien n’empés 
che qu'il ne {oit encore le même, dont Sue: 


- tone seft fouvenu comme d’un grand RHE 


teur du vivant de Tibere; & Tacite, comme 
d’un Préteur &Proconful d Afrique auf fous 


trente deux ans dela der 


zijt n à la premiere 
guet Pline le Jeune aies. 
ru en Ai sic à un 
être entendu non pc 
dont noùs™ venons ae j e Tacite 
fait mention. Mais il importe fort peu 
à mon deffein d'accorder la diverfité de 
de fentimens à cet égard qu'on peut voir rar 


CH 


maffés dans Vous, & dans Radérus Com- 

mentateurs de Quinte Curce. 

ilfeulement fils de ce UX, 

ceron ou Suctone. Et 

de commun ave TERR 

nous avons parlé, vå mêmé que Ç 

ni pasrun des anciens, n’ont dit I 

mot de lui ou de fon Hifloire; chofe fr étra 

ge, qu'à mon avis le: filence de Qui ie 

qui n aom is aucun Hi ftorien de conic étation 

dans le dixiéme livre de fes Inftitutions, écri- 

tes foûis Domitien, ne fautoit être exculé, 

qu'en préluf pom Ki de fon tems louvra- 

ge de Quinte Curc yétoit pasencore publié: 
Les imprefitons Didi taires c de cet Aûteur 

témoighentique fès de pee jier 

perdus, avec la fin du cir 

mencementadu fixiémé, 
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endrôits du dernier, qui eft le dixiéme, où 
il par roit manifef Men du defaut. Ce na 
ps éé Quintianus Stoa, mais Chriftophle 
Bruno, qui a fupplée les deux livres, qui 
manquoient au commencement, fe fervant 
de ce qu’Arrien, Diodøre, Ju us & quel- 
ques autres nous ont laiffé par écrit des geftes 
d'Alexandre le Grand. Pour Ma Curcé 
ia bien fit de s’abftenirdes rél ations du faux 
Callifihene, (le véritable, cité par Plutarque 
ne fe trouvant plus) ‘qui donas: à ce Monar: 
ue un Nectanebus Magicien pour pere, au 
lieu de Philippe de Macedoine, & qui lere- 
prélente mieux en Roland, ou en Amadis, 
qu'en véritable Conquerant. Au furplus 
Henri Glarean weft fuivi par perfonne din 
fa diftribution de l'Hifloire de Quinte Curce 
en douze livres, rétabliffant les deux pre- 
miers, & divilant Je refte en dix autres au 
lieu, des huit ordinaires. Mais en quelque 
facon qu’on la mette, elle fera toûjours trou- 
vée dig ne de fon fujet, &'celui, qui la écrite, 
de} éloge que s’attribuoit infolem ment & fans 
Apnd mérite un Amyntianus, d’avoir en quelque 
More façon" égalé par fon fyle | les belles actions 
3" d'Alexandre. 
Si eft ce qu'ilfe trouve des'Cenfeurs par 
tout, & nous favons que QuinteCurce n’en 
a pas 
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a pas manqué nomplus que les autres:® Le 
même Glarean que je viens de citer, le re- 

prend d’avoir fait venir en fort mauvais Géo- 
graphe le Gange du Midi, d’avoir confondu 

le mont Taurus avec le Caucafe, & de s'être 
mépris prenant le Jaxartez de Pline pour le 
Tanais. Lon peut répondre en {a faveur, 

que ces dernieres équivoques ne font pas de 

lui, qui comme Auteur Latin na rien fait 

que fuivre les Grecs, dont il empruntoit fon 
Hifloire. En effet, Strabon a remarqué dans 

le quinziéme livre de fa Géographie, comme 

les Macedoniens appellèrent Caucafe ce qui 

wétoit qu'une partie du mont Taurus, parce 

que le premier leur fourniffoit plus de fujets 
_ fabuleux que l'autre, dont ils prenoient plai- 

fir à flatter l'ambition d’Alexandres & la leur 
propre. Et quant au cours du Gange, bien 

qu'il foit- vrai, que généralement parlant il 
defcende du Septentrion au Micy, Strabon 
néanmoins ajoûte qu'il trouve des oppofñ- 

tions, qui lobligent à des routes différentes, 

& qu’enfin il porte toutes fes caux du côté 

du Levant. Mafcardi attaque Quinte Curce T.s. del” 
d'unauütre côté. Il trouve qu'il eft exceffif en 
dans lufage des Sentences, &-bien qu'il foit a 
contraintid’avouérg que toutes celles de cet 
Auteur font tres belles & très ingenieules, il 

Tome IV, Part. Il, P 
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laccffe de ne les avoir pas toûjours em- 
ploiées avec jugement, en faifant prononcer 
de difproportionnées à la condition de ceux, 
qui les difent, comme on le voit; à ce qu'il 
prétend, dans la harangue des Scythes -à 
Alexandre, telle qu'elle fe lit dans le feptiéme 
livre. Je Pai lué &-relué plus d’une fois à 
caufe deicette imputatiôén, maisj'avous que 
ça été avec des yeux bien différens de ceux 
de Mafcardi. A peine me puis-je imaginer, 
que ce foit unepiéce faite à plaifir, & je 
trouve toute cette Oraifon fi ajuftée à la 
perlonne des Ambaffadeurs Scythes, qui la 
recitent, tant à l'égard des Sentences, que 
du refte de fes membres, qu’elle paffe dans 
mon efprit pour une copie prife fur le 
véritable original de Ptolemée, d’Ariftobule, 
de Callifthene, d'Oneficritus, ou de quelque 
autre, qui étoit prélent comme eux, lors- 
qu'elle fut prononcée; & qui eût. la curiofité 
de l'inferer dads l'Hiftoire de ce Monarque. 
Je laiffe à part ce qu'on y lit de fi approprié 
touchant le préfent de ces Barbares, d’une 
paire de bœuf, d’une charruë, d’une taffe, 
& d'une fleche. Le proverbe Grec des fo- 
litudes de leur païs ÿ cft admirablement em- 
ploié; Et cette peinture Scythique dés la 
Fortune fans pieds, dont on ne peut arrèter 
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des orâces rimables dans leur bouche. 
Mais ERT toutes ces chofes aient unè 
illeufe convenancesavec ceux, quiles 
nt, je trouye qu'il y en a encore da- 

dañs l'emploi des Sentences dont 


di fe plaint; & fi jamais le Decorum 
) J 


des Latins fut confidéré, ou cette bien- 
feance de leurs Rhéteurs curieufement obfer- 
vée, je penfe qu'on peut dire que c'eff ici, 
où QuinteŒurce en a gardé les loix très re- 
lisieufement. : Ceux q qui favent avec quelle 
licence les Scythes & les Trtares emploient 
les fables dans tous leurs difcours, & comme 
ils ne difent presque rien non plus quelerefte 
des peuples Orientaux, fans y mêler des pa- 
raboles, admireront le jugement de cet Aw 
teur dans la plus fententieulé partie de la ha- 
rangue dont nous parlons, & où vrai-fembla- 
blement fon Cenfeura tant trouvé à repren- 
dre. ‘Ignorés vous, difent ces Ambaffa- 
deurs à Alexandre, que lespli us srandsarbres 
qui font fi long téms à croitre, peuvent être 
a abatus & dérac cinés en un aant? Ce neft 
pas être fage de regarder feulement le fruit 
qu'ils portent, fans confidérer leur élévation 
&le périlidela chûte.  Prenés bien garde 
qu'en voulant monter jusqu'au plus “haut, 
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leurs dernieres branches ne vous demeurent 
au poing, & que vous ne tombiés avet elles. 
Le Lion pour grand & féroce qu’il foit, fert 
quelquefois de nourriture aux moindres oji- 
feaux, & le fer avec toute fa dureté eft fou- : 
vent confumé par la roüille. Enfin, il ny 
a rien de fi folide, nide fi fort dans la Na- 
ture, qui ne puifle être endommagé par les 
chofes du monde les plus foibles & qui pa- 
roiflent avoir le moins ‘de vigueur. Cer: 
tainement voilà bien des propos fententieux: 
Mais je foutiens, qu’au lieu d’être repris 
de mefléance comme prononcés par des Scy- 
thes, on les doit fur tout eftimer à caufe de 


Pair qu'ils ont de leur païs, & de cette rare 
façon de s'exprimer, qui n’a presqué rien du 
Lib.6. 8 Grec ni du Latin. Que fi je voulois don- 


ner ma cenfure auffi bien que les autres fur 
cette Hiftoire, ce ne feroit pas pour y trou- 
ver à redire aux chofes de Géographie, -ou 
deRhétorique; jaccuferoisbien plûtôt Quin- 
te Curce en ce qui touche la Moralé, où en 
vérité, on ne peut pas dire, qu'il foit excu- 
fable. Après avoir reconnu en plus d'unlieu, 
comme Alexandre ‘fe fervit de l'Eunuque 
Bagoas au même ulage, qui l’avoit rèndu 
tout-puiflant fur les affections de Darius, 
(pour ne rien dire d’Hepheftion, puisqu'ilne 


QUINTE CURCE. 229 


rend pas fon amitié fihonteufe ni fi criminel- 
le que d’autres ont fait) c'eft une chofe 
étrange, qu'ilait eu le front d'écrire enfuite, 
que les voluptés d'Alexandre étoient toutes 
naturelles & permifes. Cent au lieu, où 
aiant repréfenté la mort de ce Prince, il ex- 
amine enfuite fes vertus & fes vices, ufant 
de ces propres termes: Veneris juxta natu- 
rale defideriums ufus, vec ula nifi ex permilfo 
voluptas: Quoi! cette pañfion infame qu'il 
avoit pour Bagoas n'étoit donc pas contre 
Nature? Si eft-ce que long tems auparavant, 
nonobftant les tenebres dusPaganisme | Pho- 
cylide avoit obfervé dans un de fes vers, que 
les Brutes mêmes abhorroient naturellement 
cette {orte-de debauche.. Et Platon, tout 
diffamé qu'il eft à cet égard, avoit reconnu 
depuis au huitiéme livre de fes loix, qu'a- 
vant même le fiécle de Laius cet exemple 
des Bêtes fit nommer lamour mafculin un 
pêché contre Nature. Certainement, la 
faute de Quinte Curce ne peut être palliée, 
quelque licence qu’on puifle alleguer des 
Gentils, tant Grecs que Latins fur ce fujet. 
Je ne repeterai point ici ce que j'ai dit dans 
la Se&ion d’Arrien, de quelques petites er- 
reurs de Quinte Curce, qui fe reparent par 
le texte du premier; ou plütôt de l'aide mu- 
P iij 
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tuelle que ces deux Auteurs fe:rendent Pun 
à l'autre pour être, plus intelligibles. Mais 
jé remarquerai bien, gue nonobfant | la gloire 
quebnous avons donnée auGrec, d'être 
des plus retenus au fait des prodiges; celui 
que Nous examinons prefente ement l'eftenco- 
rè d vantage. ! Il nen-faut point d'autre 
preuve, que ce qu'ils ont écrit d’une ou 
deux fontaines miraculeules; qui fouréirent 
: de nouveau auffitôt qu'Alexandre fe fut:cam- 
pé aupres du fleuve Oxus. Arrien dit, que 
lune étoit d'huile, & l'autre d’eau claire, 
fans faire naitre dans l’efprit de fon Lesteur 
« Je moindre fcrupule d’un tel conte: Quin- 
te Curce, qui ne parle point de la fource 
d'huile; rapporte qu’en creufant des pute 
on trouva une fontaine dans la tente du Roi, 
& que n’aiant été appercué qu'aflez tardy on 
fit courir le bruit} qu'elle étoit toute nouvel- 
le, Alexandre même étant bien-aife qu'on 
crûr, que c'étoitune grace du Ciel, & déidon 
que Dieu lui faifoit: : Pour faire voir bien 
clairement avec quelle circonfpection cet Hi- 
ftorien a toûjours traitédes chofes, dont on 
fe pouvoit éd je mettrai ici les termes 
: dont il accompagne la narration de ce:chien, 
qui fe laiffa couper les membres piéce àpiéce 
au Roiaume du Sophite, plûtôt que de dé- 
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mordre & lacherla prife du Lion. Æyuidem, 
dit-il, plura tranferibo, guam credos Nam 
nec afirmare fuftineo, de quibus dubito nec fub- 
ducere; que accepi. Tl faut appliquer ce pafa- 
ge à lendroitdu même livre, où fur la ma- 
ladie de Prolomée un ferpent montralherbe, 
qui le devoitguerir, à Alexandre dans fon plus 
profond fommeil. En effet, lorsqu'on té- 
moigne par de femblables moderations, 
qu'on ne veut rien impofer à la crédulité 
dun Lecteur, il-ny a rien qui ne fe puifle 
écrire, comme nous lavons tantôt montré 
au Chapitre de Tite Live. 

Tantya qu'entre les Hiftoriens Latins, il 
n’y en a point qui foit plus dans l'approbation 
générale que Quinte Curce. Les uns font 
pour le ftyle de Tite Live, les autres pour 
celui de Tacite, mais tous conviennent, que 
Quinte Curce a très agréablement & tres bien 
écrit. L'opinion de Lipfe eft, que les Prin- 
ces particulierement ne doivent point avoir 
de le&ure fi ordinaire, ‘que celle de cet Au- 
têur, qu'ils feroient bien de tenir toujours en- 
tre leurs mains. . Et véritablement c’eft une 
chofe: merveilleufe, ‘qu'outre les avantages 
de l’efprit, il ait encore été fi utile pour ceux 
du corps à quelques-uns de ces mêmes 
Princes. Nous avons déja rapporté je ne fai 
P üÿ 
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quoi de femblable en parlant de Tite Live, 
& il me fouvient d'avoir obfervé, qu’un Lay- 
rent de Médicis qui fe failoit lire PHi- 
foire des Emperceurs, fut fi touché d’un recit 
de quelque trait notable de Conrad Troifié- 
me du nom, qu'il crût devoir {a fanté au con- 
tentement, qu'il reçût de cet entretien. Voici 
ce que difent Antonius Panormitanus,‘ & 
aflez d’autres aveclui touchant Quinte Curce. 
Ce fage Roi d’Arragon Alphonfe fe trouvant 
accablé d’une maladie, dont tous les remedes 
de fes Médecins ne l’avoient pů délivrer, 
chercha quelque divertiffement dans l'Hifoire 
que nous examinons. Ce fut avec tant de {a- 
tisfaction, & avec un tel fuccès, que fe trou- 
vant tout à fait foulagé, il protefta devant tout 
le monde, qu'Hippocrate ni Avicenne ne lui 
feroient jamais de confidération comme 
Quinte Curce, à qui feul il étoit redévable 
de fa guérifon: Sans me rendre garant de 
femblables évenemens, je me contenterai 
d'ajoûter, qu'il eft excellent dans toutes fes 
harangues, foit direétes, foit obliques. . Je 
nai vû qu’une feule lettre dans tout fon 
ouvrage, qui eft celle que récrivit Alexandre 
à Darius. ‘Et je ne crois pas, qu’il s’y trouve 
non plus d'autre Digreflion, qu'une du 
dixiéme livre, dont j'ai déja touché quelque 
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mot, & qui regarde la felicité du peuple Ro- 
main, reüni du temsqu'écrivoit Quinte Curce 
fous un grand Empereur, prenant fujet de par- 
ler de cela, furies divifions, qui fe mirent en- 
tre les Macedoniens, après la mort de celui, qui 
les avoit rendus Monarques du Monde. Car 
il ne faut pas prendre pour une Digreffion le 
Discours de la facon de vivre des Indiens, 
avec la défcription de leurs païs, qui fe voit 
dans le huitiémé livre, parce qu’il n’y a rien 
en tout cela, qui ne foit de l’eflence du thè- 
me que s’étoit propolé l'Hiftorien, ne pou- 
vant bien traiter les geftés d'Alexandre dans 
Finde, fans donner une fommaire connoif- 
fance de cette Province comme il a fait. 
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r T ouTEs les impreffions de Corneille Ta- 

cite mettent {es Annales avant fon Hi- 
foire, à caufe fans doute que celles-là com- 
mencent de plus loin, traitant des derniers 
tems d'Augufte jusqu’à la fin de l’Empire de 
Neron, dont néanmoins les deux dernieres 
années & une partie de la précédente nous 
manquent; là où fes livres d'Hiftoire fem- 
blent fuivre depuis cette même Epoque de la 
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mort d'un tel Monfire, jusqu’à celle de Do- 
mitien. -Et pourtant l'onne fçauroit douter, 


* que Tacite h'eût compolé 'Hifloire la pre- 


Muret. 
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miere, comme plus voifine de fon tems, 
puisqu'il la cite.dans l’onziéme-de fes Anna- 
les, où il renvoie fon Lecteur à ce qu'ilavoit 
déja écrit.des actions de Domitien, dont-on 
fe peut dire, qu'il ait parlé ailleurs, que dans 
les livres de fou Hifoire. A1 ne nous en refte 
que cinq, & la conjecture de Lipfe eft qu'ily 
en a bien quinze de perdus. -De fait, puis- 
qu'ils. s'étendoient. depuis Galba jusqu'à la 
mort de Domitien, ce qui-renferme une efpa- 
cede vinthuit ans pour lemoins, il eft vrai- 
femblable que la plus grande partie manque, 
vû que les cinq que nous avons ne compren- 
nent guéres que ce qui fe paffa durant une 
année & quelques mois. . Leur fyle eft un 
peu plus étendu& plus fleuri que celui des 
Annales, qui font écrites d’une façon feche 
& preffée, comme : la raifon le. voulôit; 
quoique l’éloquence.de Tacite paroifle: par 
tout dans fon genre d'écrire grave, & quiza 
je ne fai quoi de cette deworye sou fublimité, 
dont les Rhéteurs ont. oblérvé, que De- 
mofthene ne s'éloigne jamais. 

Entre tant de Cenfeurs, qui trouvent cha- 
cun» quelque chofe à redire dans les ouvra- 
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ges de cet Hiftorien, il n’y en a Hoi int de plus 
exculà bles, que ceux, qui fe plaighénc fim- 
plement de for obfeurité. Car parce qu'il 
laffe afez fouvent fes narrations imparfaites, 
ilef vrai guon len trouve quelquefois moins 
ble. Le vice d'ailleurs des exem- 
plaires, & la depravation de fon texte aide 
beaucoup à rendre, fon fens difficile à com- 
prendre;!ce qui paroit manifeftement par le 
lieux entiers & non corrompus, où l’on na 
jamais de peine à deviner ce qu il veut dire. 
Quoiqu xl en foit, lon ne doit pas s'étonner, 
fi Tacite aiant imité Thucydide, 1& fuivi De- 
mofthene dont nous venons de p irler, le pre- 
mi Tr a retenu je ne fai quoi de rå Apreté ou au 
_ fterité, qu'on a toûjours remarquées dans le 
ftyle de ces deux Grecs, .& dont tous les an- 
ciens ont fait une vertu, tant s’en faut, que 
cela doive être imputé comme un de on à 
celui, qui fe les eft propofés pour exempl ê. 
En effet, c comme il y ades vins, qu'un peu 
amertume recommande, & comme plu- 
fieurs perfonnes trouvent, que l'air fombre 
des temples contribué-quelque chofe à la dé 
votion: Il y en a d'au itres, gui croient, que 
Fobfcurité d'un Auteur, & fa façon d'écrire 
un peu feabreufe, font plütôt à eftimer qu'à 
blamer, parce qu’elles donnent de Fattention 
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à l’efprit, l'élevent & le portent, en l'artè- 
tant, à des connoiffances, qu’il ne prendroit 
pas dans une leQure plus facile. 

Quant à ceux, qui ont été affez hardis pour 
prononcer, que Tacite ne parloit pas bien 
Latin, je les trouve plus dignes de pitié dans 
un tel delire, que de réponfe. Deux grands 
Jurisconfüultes néanmoins ont été decet avis: 
Alciat, qui foutenoit, que la didtion de Paul 
Jove étoit beaucoup meilleure, que celle de 
cet ancien Hiftorien, toute pleine, difoit-il, 
d'épines; & Ferret, qui condannoïit de mê- 
me la phrafe de Tacite, comme n'étant pas 
affez Romaine à fon jugement.. S'il y en eût 
jamais un ridicule, cef fans doute celui-là; 
& j'ofe dire, plein que je fuis d'indignation 
contre de fi déraifonnables fentimens, qu'ap- 
paremment le moindre Cuilinier ou Palfrenier 
de Tacite parloit mieux Latin que Ferret, ni 
Alciat, fort habiles hommes en Jurispruden- 
ce, mais très mauvais juges au fait dont nous 
parlons. | Car quoique Tacite wait pas écrit 
comme Céfar ni comme Ciceron, ce n’eft 
pas à dire,qu'il s’en foit mal acquité pour ce- 
Ja.  L'éloquence weft pas uniforme; il y en 
a divers genres; & l'on fait, que la Latine.a 
fleuri dans tous différemment jusques fous 
Empereur Adrien, moins ancien que nôtre 
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Tacite, à qui les premiers Orateurs de fon 
tems ont librement déferé la palme de leur 
profeffion. Pline le Jeune eft un des plus 
confidérables d’entre.eux, qui témoigne par 
plufieurs de fes Epitres, qu'il le refpectoit, 
comme Jun des plus diferts de fon âge. 
Dans la vintiéme du premier livre il le fait 
juge d’une conteflation, qu'il avoit euë tou- 
chant l'éloquence du Barreau, Contre un fa- 
vant perfonnage, qui foûtenoit que la plus 
concife étoit toûjours la meilleure. Il décrit Epift 
ailleurs à un de fes amis la pompe des fune- li? 
railles de Virginius Rufus, obfervant que 

fon dernier & principal bonheur fe remar- 
quoit en ce qu'il avoit été loüié par le Con- 

fuk Corneille Tacite, dautant que cette orai- 

fon funebre ne pouvoit être faite-par un plus 
éloquent que-lui; laudutus oft a Cornelio Ta- 

cito Nam hic fupremus felicitati efus cumu- 

lus acceffit laudator eloquentiffimus. Quand il 

fait part à un autre nommé Arrien du fuccès - 

de cette grande caufe contre un Proçonful 
d'Afrique accufé de péculat, il dit que Cor- 
neille Tacite fit une replique à celui, qui le T ep. 1 
defendoit où fon éloquence, & fa gravité 
inféparable de fon discours, furent admirées: 
refpondit Cornelius Tacitus eloquentiffime; 8P 
quod eximium orationi ejus ineft, ceuvas. Et 
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Lib. 4. lorsque le même Pline voulut pourvoir d'un 
P-13: © Précepteur publie la ville de Come fà patrie, 
-il fuplia Tacite, comme celui, que tous les 
beaux efprits de fon tems venoient trouver, 

d'en arrêter un, & de le lui envoier pour exer- 

cer cêtte charge. Je laifle à part lés deferi- 

ptions, qu'il lui fait dans deux lettres diffé: 

rentes de la’mort de Pline lAiné fon oncle, 

Lib. 4 ep. & de l'incendie du Vefüve, dont il défiroit- de 


1.9 2: telle forteque l'Hiftoire de Tacite ft mention, 


qu'il le conjure encore ailleurs de ny pas ou- 

Tib. 7. blier fonnom, declarant fa paffion pour cela 
P: 33 en des termes, que je juge à propos de rap- 
porter ici: Æuguror, neec'me fallit dugur iuri; 

… Hiflorias tuas immortales fituras; qito magis 

illis | ingenue fatebor, inferi cupio. © Nam fi 

efe nobis curæ folet, ut facies nofiraab optimo 
quoque artifice exprimatur, ‘nomme debemus 
optare, ut operibus noftris fimilis tui JcTiptor 
predicatorque contingat ? Mais le lieu où 
Pline témoigne davantage leftime, que lui 

Tb.ep. 20. & toute l'ltalic faifoient de Tacite, eft celui 
d'une autre lettre, où il declare, que dès fa 

plus tendre jeuneffe il avoit choifi pour pa- 

tron de l'éloquence, parmi cette grande mul- 

titude d'excellens Orateurs, quon fait qui 
étoientipour lors dans la ville de Rome: Et 

Parce que nous apprenons forwprécifément 
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de cet endroit l’âge de ces deux hommés, je 
leiciterai encore fort volontiers en fon propre 
langage: Equidem adolefcentulus cum tu jam 
Jama gloriaque foreres, te fequi; tibi longo, 
Jed proximus-intervallo T effe € haberi concu 
pifeebam. © Et erant multa clariffima 

fedtu mihe (ita fimilitudo nature ferebat ]maxi 
me imitabilis, maxime tmitandus videbaris. 
neft pas befoin de Chercher d’autres preuves 
de ila réputation de Tacite du tems même 
qu'il vivoit, qui a produit tant de grands per- 
{onnages. : Chacun fait d’ailleurs, combien 
tous les fiécles fuivans ont honoré fes veilles, 
dont nous rendrons encore quelques témoi- 
gnages avant que de finir cette Setion. Et 
cependant qui n'admirera, qu’il fe trouve des 
barbares aujourd’hui, tels qu’Alciat & Ferret 
à Pégard des anciens Romains, qui font affez 
téméraires pour dire,-qu'un Auteur de fi 
grande conlidération, ne favoit pas feule- 
ment parler fa langue maternelle? En véri- 
té, illfaut avoir un front d'airain, & une cer- 
velle bien à Fefor, pour avancer de fembla- 
bles propofitions. : Poûr moi quand je ver- 
rois mille chofes dans Tacite quitne me plai- 
roient pas, j'accuferois plûtôt ma foible con- 
noiffance; le vice des exemplaires, ou quel- 
Que autre defaut, qui ne lui pourroit être 


In Aurel. 


Orat, u. 


imputé, que de donner le démenti à toute 
l'Antiquité, tombant dans une imagination 
pareille à celle, que nousrefutons. 

Il y a-une troïfiéme {orte d’accufiteurs 
de Tacite, qui. le chargent d’avoir dit des 
faufletés.…  Vopifcus eft l'un de ceux-là, 
Maiseparce qu'il ne Faccufe que pour s'ex- 
cufer dans cette propofition générale, que 
lés, meilleurs Hiftoriens du Monde ne fau- 
roient éviter le mêlange du menfonge par- 
mi leurs plus véritables narrations, il femble 
que la réputation de Tacite ne foit pas beau- 
coup intereflée en cela. Nous avons montré 
ailleurs , ,qu’affez de perfonnes ont pris plaifir 
à foutenir cette thefe. Et je me {ouviens, 
que Dion Chyfoftome. voulant prouver dans 
une de fes Oraifons, qu’on ne fait jamais le 
vrai des.chofes, ne fe contente pas de dire, 
que la prife de la ville de Troye par les 
Grecs eft une pure fable, & que les Perfes 
contoient bien autrement les guerres de Xer- 
xes & de Darius contre la Gréce,-que les 
mêmes Grecs; il ajoûte pour marque du peu 
de certitude qu'il y 4 dans PHifloire, qu’en- 
tre les plus célebres Ecrivains de la Gréce, 


les uns faifoient que la victoire navale de * 


Salamine avoit précedé celle de Platée; & 
les autres tout au contraire. Il fufiroit 
` donc 
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donc de~répondre, qu'il y a des menfon- 
ges que nôtre humanité tolere, parce qu'ils 
fe peuvent dire de bonne foi, & comme 
parle l'Ecole, fans mentir. Mais quand 
Tertullien reproche Fimpofture à Tacite; 
& que Budée le nomme lun des plus fcéle- 
rats:& condannables Auteurs que nous aions, 
l'on voit bien, »qu’ils ne le taxent pas fimple- 
ment de cette forte de fauffetés que ligno- 
tance peut excufer, & qui fe peuvent rejet- 
ter fur des erreurs, que la créance com- 
muneaautorifées. : En effet ils le prennent 
à-partie-fur ce qu'il a dit avec impiété des 
Chrétiens, & en dérifion de nôtre fainte 
Réligion, qu’il attaque même dans les fonde- 
mens du vieil Teftament, fe moquant des 
miracles de Moïfe, & reprochant aux Juifs, 
qu'ils adoroient l'effigie d’un ‘Ane fauvage. 
Javoué, qu'on ne fauroit trop condanner 
tout ce qu'il dit là-deffus comme Payen qu'il 
étoit: Et néanmoins nous ferons toñjours 
contraints d'avouër; que s'il le faut abfolu- 
ment rejetter à caule de ce qu'il a écrit con- 
tre le vrai Dieu & nos Autels, Pon fera obli 
géde brûler avec ces livres presque tousceux 
des Gentils;-n’y en aiant que fort peu, qui 
fe foientabftents de femblables calomnies. 
Jexdis la même. chofe contre le jugement 
Tome IV, Part. IL Q 
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qu'a donné Cafaubon dans fa Préface fur Po: 
dybe, où il foutient, que la le@üre de’Tacite 
eft la plus dangereufe, que puiflent faire les 
Princes, à caufe des mauvais exemples qui 
fe voient dans fes œuvres. : C'eftune mauvai: 
fe coutume qu'a fuivieCafaubon, /déi ne tra: 
vailler jamais fur un Auteur fans blâmer tous 
- les autres pour l’autorifer, & nous favons, 
que lui même a loüé Tacite ailleurs: autant 
que perfonne puiffe le faire. Il efbwrai, que 
fon Hiftoire nous arepréfentéles a@tions:des 
plus méchans Princes, qui furent jamais, & 
que par malheur les livres qui contenoient 
le regne des meilleurs Empereuts, de Velpa- 
fien; de Tite, de Nerva, &de Trajan fe 
trouvent perdus. Tant y a que c’eft cénfurer 
tout. ce que nous avons d'Hifloires au monde, 
fans excepter même la Sacrée, que'de ren- 
dre refponfable celle de Tacite des mauvais 
exemples, qu'elle contient, ne s’entrouvant 
point, qui n'en ait de très dangereux, & où 
il ne faille diftinguer avec jugement -le bien 
& le mal de chaque narration. Peut être 
qu'autrefois, comme encore: du tems de 
Tertullien, les inve“tives des Paiens contre 
nous pouvoient être apprehendées, parce que 
toute la terre n’étoit pas encore purgéede 
leurs erreurs, commeelle left à prélént par 
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la grace de Dieu. Mais je ne faurois mima- 
giner, qu'il fe trouvât aujourd’hui perfonne, 
qui fût pour fe laifler féduire aux calomnies 
désEthniques, ni à tout ce que l'Infidelité,où 
ils vivoient, leur a pů faire écrire contre 
nos vérités Evangreliques. 

L’eftime générale, où font les ouvrages 
de Tacite; pourroit {uffire toute feule con- 
tre les autorités que nous venons de con- 
fidérer,iquand nous eufñons manqué de rai- 
{on pour les refuter: Que s'il étoit befoin 


de'les affoiblir par d’autres autorités contrai- 


res; j'en puis produire deux, outre le confen- 
tementuniveriel des favans, qui font de tel 
poids qu'elles feront toûjours pencher la ba: 
lance-de leur côté» La premiere eft celle de 
l'Empereur Tacite, ‘qui dans cette fuprème 
dignité du Monde où-il fe trouvoit;: ne laiffa 
pas près de deux cens ans depuis la: mort 
de l'Hiftorien dont nous parlons, de {e glo- 
rier du nom qui leur étoit commun, s’efi- 
mant même honoré.de l'avoir eu pour an- 
cêtre, & d’être reconnu pour un de fa pofte- 
ritéi Il ordonna de mettre fa flatuë.dans 
toutesiles Bibliothèques, & de faire décrire 
tous les ans dix fois fes livres, afin qu’ils 
pafaffentde mainen main, & de fiécle en 
fiécle. : La feconde autorité fera celle du 


Q ij 


Vopife. 
Tacito. 
cap. 10. 


în 


244 TACITE: 


grand Duc Cosme de Médicis, dont larmé- 
moirene manquera jamais de véneration aufi 
long tems, que la fcience Politique où de 
bon gouvernement, comme parlent ceux de 
fon païs; fera cultivée. : Ce Prince choifit 
Tacite entre tous les Hiforiens, pour celui 
duquel il pouvoit tirer le plus d'inftru@tion, 
& defolide fatisfaction d'efprit. - Ajoûtons au 
témoignage, des Princes & des Empereurs, 
que la traduction de: cet Auteur en toutes 
Langues:eft une preuve certaine de l'état, 
qu'en ont fait toutes les Nations.  Outrelfes 
commentaires &. fon Hiftoire, il a: écrit 
un traité des divers peuples, qui habitoient 
l'Allemagne de fon tems, & de leurs mœurs 
différentes; avec un autre livre dela vie 
de fon beau pere Agricola. Quelques «uns 
lui attribuent encore celui des caufes de la 
corruption de l'éloquence Latine, que d'au- 
tres donnent à Quintilien, & qui neft peut- 
être nide l’un ni de l’autre felon la vraifem- 
blable conjecture de Lipfe. Quant aurre- 
cucil de Facéties ou de contes plaifans, 
que Fulgentius Planciades cite fous le nom 
de Tacite, eft une pure. fuppoñition, qui 
n'a jamais trompé que ce pauvre Grammai- 
rien. Les véritables compofitions de Fa- 
cite font aflez reconnoiffables, foiten la for- 
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me, foit en la matiere, à prendre, comme Lib. 2. de 
fait'Scaliger, la diétion de PHiftoire pour la "2072 
matiere; & les chofes qu’elle explique PN 
pour la forme. Alimêle par tout destharan- 
gües, tantôtobliques & tantôt directes, fe- 
lon que lacondition du tems, du lieu, & des 
perfonnes les demandoit. Tout concis qu'il 
éftidans fon ftyle; ‘il ne laifle pas'de faire en 
plufieurslieux des Disreffions, témoin entre 
autres celle du DieuSérapis dans le quatriéme 
livre de fon Hiftoire; & cette autre merveilleu- 
fe du cinquiéme, dont nous avons déja tou- 
ché:quelque chofe; de la Réligionides Juifs & 
de leur Législateur Moïle. Son opinion étoit 
que comme il my a point de voiageur, qui 
ne fe puifle détourner quelquefois, pour 
voir un lieu mémorable, ou quelque fingu- 
larité des païs; qu'il traverfe; les loix de PHi- 
foire "he défendent pas non plus à celui 
qui l'écrit, de faire de ces petites excurfions, 
qui plaifent & délaffent lefprit plus qu’elles 
ne le divertiflent, quand on n’en ufe qu’à 
propos.  Iln’eft pas moins fententieux que 
Thucydide ou Sallufte; mais c'eft avec ce 
merveilleux artifice, que toutes les maxi- 
mes, qu'il pofe, s’engendrent de la nature 

es fujets qu’il traite, de même que les étoiles 
font faites de la propre fubftance des Cieux. 
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On n'y voit-rien d’étranger, d'affedé;-ini 
qui foit tiré de troploin,oufuperfu; chaque 
penfée tient un lieu qui lui convient.fibien, 
qu il nelni peutêtreditputé. Aufürplus vous 
n’apprénés pas.de lui fimplement évenement 
des chofes pañlées.  Ilen découvre presque 
toüjours. les caufes, & les: confeils:-préce- 
dens. < Certainement on peut dire dans l'Hi- 


2 floire lamème chofe, que le Poéte:apro- 


noncé au fáit de l'Agriculture, 

Felix qui potuit reruns cognofcere caufus: 
Et s’il eft vrai ce que beaucoup de perfonnes 
aflurent, que la Mer a fes eaux plus-douces 
au fond, qu'au deffus & en fa fuperficie; il 
elt encore: plus afluré, qu'une ‘narration Hi: 
florique, ‘qui ne nous fait connaitre que 
la furface des affaires, & la fuite des évene- 
mens, fans pénétrer jusqu'aux caufes & aux 
avis qui Ont précedé, n’a garde d’être utile 
ni plail ante; comme celle, qui nous enre- 
vêle tous lés myfteres, & qui ne nous tient 
rien\de caché du.plus fecret de ces mêmes 
affaires, dont on ne goute la douceur, qu'à 
proportion ii ce‘qu'on les approfondit. 
Mais cé qui rélève extraordinairement le mé- 
rite des œuvres de Tacite; c’eft l'obfervation, 


Lib, 1. qued’autres ont faite avant moi, qu'affez fou- 
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laiffé à dire; que par ce qu'il a dit, fon filence 
étant auffi inftructif, que fon langage, & fes 
nulles (pour parler enterme de chiffre) aufi 
confidérables, que fes plus importans cara- 
Reres, à caufeque tout y.eft plein de confide- 
ration, de juftefle, &'de jugement. C’eft ainfi 
qu'au rapport des anciens le Peintre Timante 
imprimoit dans fes tableaux plus de chofes 
pour la pénfée, qu'il n'en expofoit à la vuë 
des fpectateurs. Auf fait-on, que Tacite 
avoit envie d'écrire dans fa vieillefle, Empi- 
re de Nerva, & celui de Trajan, comme 
nous lapprenons de lui même. 


HISSSSSSSSSSSEESSE 
FLORUS, 


ar x, qui font vivre Florus fous Tra- 
jan, ont-obligés de corriger l'endroit 
de` fon Prologue, où il dit qu'il n'y avoit 
guéres moins de deux cens ans depuis le 
tems d'Augufte jusqu'au fien: : La plus 
vrai-femblable opinion porte, qu'il étoit un 
peu pofterieur, & l’on peut croire même, 
que. le Poëte Florus; dont:Spartien cite les 
vers dans'la vie d’Adrien, eft encore celui 
duauel nous parlons, qui a fäit PAbregé de 
YHiftoireRomaine en quatre livres: Il avoit 
Q iiij 
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écrit familierement à l'Empereur; en ces 
termes, 
Ego noloiCefar efè, 
Ambülareper Britannos, 
Seythicas pati pruinas. | 
„Ge bon Prince, qui fe mêloit du métier des 
Mules, lui fit une réponie de raillerie, où 
il le nomme, : 

Ego nolo Florus efe, 

Ambulareiper tabernas; 

Latitave per popinas 5 

Calices pati votundos. 
Auffi voit-on, -que le ftyle de fon Hiftoire eft 
entierement Poêtique, & que Pamour du 
Parnaffe lui a fait quelquefois emploier libre- 
ment des hémiftiches de Virgile. Mais quoi- 
qu'il paroifle fort licentieux en cela, & que 
fa diction & fes phrafes tiennent affez fouvent 
plus duDéclamateur, que de l'Hiforien; fi 
futil avouér, -que Sigonius.eft tout-à-fait 
injufte, quand il: paffe jusqu'à cette extrémi- 
té de le nommer #epte ou impertinent. La 
façon. dont Florus traite chaqueguerre à part, 
ne méritoit pas une fi rude cenfure.’ Et Fon 
fait d'ailleurs, qu'ila toûjours été reconnu 
pour un Auteur très difert, & plein d'élégan: ` 
ce ou de fleurs d’oraifon extrêmement agréa- 
bles. 1] eft encore rempli de pointes fort in: 


se, pe 
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oenieufes, & der penfées qu'ildébite avec 
force:& vehemence.: Que fivous exceptés 
quelques petitsiendroits, qui peuvent être 
nommés froids, les comparant aux autres, le 
refe-contientium ombre innombrable de 
féntences & dé préceptes, quine pouvoient 
être couchés enplus beaux termes. 
ilef difcile-de bien determiner, fi c'eft 
un même Florus; qui: afait les quatre livres, 
dont: nous venons de :parler,:& qui a dreflé 
lés Argumens fur tous ceux de Tite Live. 
Quoiqu'il en foit,:Fon fe tromperoit lourde- 
rent decroire, que l'intention de Floruseût 
été dé! reduire ‘en Epirome dans fes quatre 
livres l'Hiftoire entiere de Tite Live, puis- 
guil ne la fuit pas en beaucoup.de lieux, où 


iba des! opinions ‘tout à fait particulieres, 


Ellesfont- telles; fur tout à Wégard de la 
Chronologie, ou de la fuite des tems, qu’il eft 
très dangereux de le prendre pour guide en 
cela, à caufe des grandes fautes qu'il y a 
commifes par negligence ou autrement. 
Mais peutêtre que ceux, qui l'accufent d'a- 
voir fait perdre les œuvres de Tite Live, fe 
fondent {ur les petits Sommaires ou Argu- 
mens, qu'il a donnés de chaque livre du 
même Tite Live. En ce cas là leur con- 
jeure n’a pas beaucoup d'apparence, telle 
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forte dé Sominaires nepouvant’pas raffaffier 
l'efprit,: nisdui faire, méprifer-un Oùüvrage; 
dont ils ne-donnent qu'une: très fuperfciélle 
connoiffance: ebok pon 

Quelques-uns font:-Seneque- Auteur ide 
l'Hiftoire, compendieufe de‘Florus »-à-eaufe 
que Latance rapporterdans leiquinziéme cha: 
pitre du adivre de: fes Inftitütions Divines, 
une diviionde l'Empire Romain! en quatre 
faifons différentes, lui “attribuant par: meta» 
phore l'enfance; : la jeunefles l'âge viril, Seld 
vicilleff dé nôtre-humanité;-ce qu'il dit être 
de l'invention-de Seneque: : Or parceque 
cette même divifion fe voit dans la Préface 
desilivres de Florus, ils:concluent, qu’ils font 
dé Seneque,,&:quele nom-de Florus n'y doit 
être conjidéré que comme fuppolé. Etnéani 
moins, quicônque prendra:garde aux textes 
de ces-deux Auteurs, :ÿ remarquera facile: 
ment de très grandes différences: Seneque; 
par exemple, fait aller la jeuneffe de Rome, 
ou l'adolefcence, :commeilparle, jusqu'àda 
fin de la derniere guerre Punique; Florusiné 
létend que jusqu'à la premiere: ‘ Et Sencque 
commence la vieillefle de ce même Etat du 
tems des guerres civiles excitées entre Jule 
Céfar & Pompée; là où Florus ne la-prénd 
que, depuis létablifflement d Augufte dans le 
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pouvoir abfolu. .N'eft il. doncipas plus vrai- 
femblable;.que Florus.a voulu fefervir de la 
penfée de Seneque-en la diverfifiant à {a mo- 
de, &.en la rendant:fienne de quelque façon 
par le.changement qu'il y apporte? :Je:pen- 
{e d’ailleurs) qu'on: pourroit plus-tolérable- 
ment croire, que Lactance fe feroit trompé, 
que de s'imaginer une erreur dans tant de 
manufcrits,: qui mettent toûjours B. Angeus 
Florus awtitre des livres; dont nous parlons. 
Il fe peut faire auf, que Florus & Senequé 
étanstous-deux d'uné même famille, qui eft 
celle dessAnnées, leurs nomsaient été com 
fondus-par adoption ou autrement, &:qu’ain- 
fi Florus ait encore été nommé’ Senequé, 
_ commeôn-ne peut nier; qu'il nee foit:dans 
quelques vieux exemplaires, y en aiant mê- 
me; qui lui ont donné le fürnom de Jule. 
Surquoi nous obferverons;que la maifon des 
Héraclides neft pasilluftrée par la valeur de 
tant d'hommes magnanimes, qu’elle a don 
nés au Monde, que celle des Années, par le 
nombre qu'elle a produit de grands perfon- 
nages en toute forte de literature: :Seneque 
le Philofophe, le ragique, & le Rhéteur,- 
s’il en faut faire trois, le témoignent aflez, 
avec lePoëte Lucain, & nôtre Hiftoriogra- 
phe, dont le ftyle retient je ne fai.quoitdu 
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Génie de cette derniere famille, toute néeà 
VEloquence & à la Poëfie. Je ne veux pas 
oublier non plus,’ que les loüanges, qu'il a 
données: en beaucoup de lieux à l'Efpagne, 
lui font reprochées par ceux quipenfent, 
que Famour de la Patrie l’a fait parler aveè 
un peu d'excès au fixiéme, dix feptiéme, & 
dix huitiéme chapitres du fecond livre; outre 

Cap. 22.ce qu'il ajoûte dans-le-troifième:: quand il 
traite des exploits guerriers de Sertorius en 
Efpagne. 

Il y 2 eu un autre Julius Florus plus ancien 
que l'Hiforiographe, puisqu'il-vivoit fous 
l'Empire de Tibere.  Seneque parle de lui 
dans fes Controverfes, comme dun homme 
inftruit dans l’art de bien dire par l’Orateur 

Lib. 1. Portius Latro. Et Quintilien lui donne cet 

te éloge, d’avoir été le Prince de FEloquence, 
dont il:faifoit profeffion dans les Gaules. 
Ceux qui fe fondent fur le furnom de Jule, 
queiquelques Manufcrits attribuent, comme 
nous avons dit, à celui de qui nous confidé- 
rons lHiftoire, s'imaginent, qu'il peutêtre 
defcendu de cet autre Florus, dont Seneque 
& Quintilien ont fait une fi honorable men- 
tion.  C’eft une fimple conjecture, & fi lé: 
gere, qu'elle ne mérite pas, que nous nous 
y arrêtions davantage. 
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Jajoûterai feulement, qu'entre les licen- 
ces qu'a prifes Florus, comme nous l'avons 
déja remarqué, ilyen a une fi Poétique, & 


dont l'hyperbole eft fi étrange, que Scaliger Pag. 154. 


le blâme avec raifon dans fes Commentaires 
fur Eufebe, d'avoir donné dans le Cacoxéle, 
& de s'être laiffé -emporter au defir bas & 
puerile de dire des chofes merveilleufes: au 
préjudice de la vérité. 
ftorien rapporte l'expedition de Decimus Bru- 
tus le long de la côte Celtique, de celle de 
Galice, & de Portugal... Il aflure, que Brutus 
ne voulut jamais arrêter fa courfeviđtorieu- 
íe, qu'après avoir reconnu la chûte du Soleil 
dans l'Ocean, & entendu avec: horreur 
l'extinction de fon feu dans les eaux -de la 
Mer; ce qui lui ‘imprimoit une certaine 
appréhenfion d’être facrilége; & d’avoir plus 
fait; què fa Réligion ne le permettoit. 
Putidn no) nano no funt hec, dit Scaliger, 
après avoir ufé de :ces termes, Fous 
repurooyiu Poëtica drama amplificat: La 
même envie d'écrire quelque chofe d’étran- 
ge doit être encore obfervée, & condan- 
née, où Florus parle dela défaite des Cim- 
bres par Marius. Tl veut qu'on croie, que 
deux jeunes hommes furent vůs dans Rome 
auprès du Temple de Caftor & Pollis; 


C'eftoù nôtre Hi- Lib. 2. 


cap. 17, 
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préfentant’ au Préteur les’ lettres ‘accompa- 
gnées du laurier; qui témoignoit: cette vi: 
toire. Je “répete là-deflus cette. maxime 
que j'ai déja établie ailleurs, que fi un Hi- 
ftorien coule quelque chofe de tel dans fa 
narration, ce: doit toujours être avec une 
marque du peu de créance qu’on y donne, 
&en proteftant, qu'il rapporte fimplément 
les bruits: populaires, qui ont couru. 
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| feu dit dans la Préface. de ce livre, que 
je-n’aurois pas:mis Suetone au rang des 
autres Hiftoriens;: fr ce qu'il nousra donné 
des douze premiers Céfars ne contenoit avec 
leurs vies une fuite Hiforique de ce qui s’eft 
palé durant un tems fi confidérable, qu'eft 
celui de plus d’un fiécle: Je voisd'aillèurs, 
que perfonne ne parle de l’'Hiftoire Romaine, 
{ans nommer Suetone, avec tant d’avanta- 
ge, que-Louïs Vives n'a pas feint de lepré- 
ferer en diligence & en fidélité à tout ce que 
Lib. $. de nous'avons d'Ecrivains Grecs & Latins: Bo: 
trad dif. din. dit de même ; qu'aucun d'eux n’a rien 
fait. de plus exact ni de mieux achevé, que 
ce gui nous refte-de cet: Hiflorien- Pour 
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moigiquoiqu'il mérite beaucoup, jé ferois 
bienfaché de luistant attribuer au préjudice 
de ceux-dont nousavons traité jusqu'ici. Et 
néanmoins il doit être reconnu pour un des 
principaux Auteurs de fa langue. ‘Auffi étoit 
il Secretaire de l'Empereur Adrien, ce qui Magiffer 
témoigne ‘quil poffedoit, outre la’ con-Æpufole 
noiflance desgrandes affaires, :un.talent pars" 
ticulierupour lés- rendre en beaux térmes; 
& pour bien coucher par écrit: ? On dit que 
cette charge lui fut Ôtée à caufe de quel: 
ques‘brusqueries dont on trouva mauvais 
qu'il eût. uférenvers lImperatrice Sabine, 
parce que le refpet & la révérence duë à fa 
fupréme dignité, fembloient avoir été violés 
_par une trop grande: liberté. ‘Maïs il fe voit 
quelaucfois, que:de-tellés disgraces particu- 
lieres {ont utiles au public, comme il eft 
arrivé à fon égard, fa chûte-laiant plongé 
fans doute dansur loifir ftudieux & literaire; 
qui peutêtre nous 4 produit entre autres 
ouvrages celui, qui lui donne rang entre les 
premiers Hiflriens. 

Outre ce travail Hiforique, nous’ avons 
ericore fon livre des Grammaifiens illuftres, 
& celuidésRhéteurs, dont la meilleur-partie 
nous mangue; ‘auf bien que d'un'’autre, 
qui contenoit 14 vie des Poëtes. Car celle 
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de Térence:eftpresque toute de la compo: 
fition de: Suetone,. commet Donat:|l'avoué! 
lui même y; ajoûtant quelque chofe:::-Geli 
les, d'Horace;:.de Juvenal;. de Lucain;.& ` 
de Perfe font encore vraifemblablement de 
lamème main. Quoiqu'il e {oit,on tientqué 
Saint Jérôme le prit pour patron dans ce gen- 
re d'écrire, quand. il dreffh fon catalogue des 
Ecrivains. Ecclefaftiques. Maisil.ne: faut 
pas croire, que ce qu'on voit de la viede 
Pline l’Ainé fous le nom de Suetone; foit 
de {a façon. Quand le flyle ne s’y oppo- 
{eroit point; & la dition, - qui paroit être 
d'une plume-plus moderne; Suetone étoit 
trop ami de Pline le Jeune, felon le temoi- 
gnage qu’en rendent fes Epitres, pour:parler 
fi froidement, & dire fipeu.de chofe de fon 
oncle, qui, étoit un fi grand perfonnage. 
Il y a plufieurs de ces Epitres du neveu; qui 
s'adreflent à. Suetone, dont, l'une fait voir, 
qu'il avoit prié Pline de. différer pour.quél- 
ques jours à plaider {a caule; fur l’occafñon 
d’un fonge de mauvais augure, : qui. lui fai- 
{oit appréhender pour. lors évenement de 
fon affaire. #Cela montre d'une part, que 
Suetone étoit fuperftitieux ;. & ce que Pline 
luirépond, qu'on doit fouvent interpréter 
les fonges tout au rebours de ce qu’apparem- 

ment 
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ment ils fignifient, témoigne d’ailleurs qu’il 
ne déferoit pas moins que fon ami à cette 
forte de vanité. Dansune autre Epitre Pline Lib. s. 
ménace Suetone en riant, que s’il remet plus #4 
long tems à donner au public fes-écrits, il 
changera : desthendecafyllabes + qu'il avoit | 
faits à leurloüange, en Scazons & enVers, fi 
qui n'auront pour but que leur diffamation: Li 
Lui ajoûtant pour Pencourager à cela, que 
fon ouvrage étoit arrivé à un tel point de NIET 
perfeđtion, qu'au lieu de Féclaircir, la lime | 
ne faifoit plus rien que diminuer fon prix en pil 
laffoibliffant. Perfetum opus abfolutumque 
ef, nec jam fplendefeit lima; fed atteritur: 

Lon voit les titres de plufieurs autres 
compofitions de Suetone, que nous avons 
perdués, dans Aulu Gelle, Servius, Tzetzez, 
& fur tous dans Suidas, qui lui attribué les 
livres: des jeux que pratiquoiïent les Grecs, | 
desfpeétacles que repréfentoientles Romains, 
de la République de Cicerón; "des habits, des 
paroles injurieufes, de la:ville de Rome, & 
quelques autres.: Il ne lui donne que fimple- Il 
ment la qualité de Grammairien Romain, | 
aufi étoit-elle de bien plus grande confidéra- | 
tion de ce tems-là qu’elle n’a été depuis. Au- Ep. ». 
fone parle d'un autre Traité de Suetone 
touchant les Rois, qui étoit de trois livres; 

Tome IV. Part. IT. R 


Cap. 10. 


In vita 
Suet. var: 
let. lib, 5. 
cap. 11. 
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dont Pontius Paulinus- avoit fait unPoëme en 
les abregeant. Au furplus, le fürnom'de 
Tranquille, qu'on donne à Suetone, eft en 
effet le même par la fignification que celui 
de fon pere, qu'il appelle lui même dans la 
vie d'Othon Suetonium: Lenem, rapportant 
comme fa charge de Tribun de la treiziéme 
Legion l’avoit obligé à fe trouver aux com- 
bats des troupes decet Empereur, contre 
celles de Vitellius: Ceux-là fe mécomptent 
donc, qui ont crü, que FHiftorien dont 
nous parlons, étoit fils de ce Suetone Paulin, 
dont parlent Tacite, Pline, & Dion dans 
Xiphilin. Sicco: Polentonus &: Muret ont 
fait cette faute, que Lipfe &'quelques autres 
relevent: judicieufement, ny-aiant point 
d'apparence de confondre un Tribunmilitai- 
re avec un Conful.: Gerard Voffius mon- 
tre aufli fort bien Perreur de ceux, qui ont 
voulu lire dans le dixiéme chapitre du pre- 
mier livre des Infitutions divines de Lactar- 
ce, Tranquillus, au lieu de Terquitius, qui 
eft un autre Auteur fort favant dans la réli- 
gion Païenne, & que vraifemblablement 
pour cela Lactance cite plûtôt en parlant 
d'Efculape , que Suetone. 

Pour revenir à {on Hiftoire particuliere 
des douze jpremiers Empereurs, ilfe trou- 
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ve des Critiques qui affurent que le com- 
mencement du premier livre nous manque; 
fe fondant fur ce qu'il ny a point d'appa- 
rence, que Suetone n'ait rien écrit de la 
naiflance &, des premieres années de Ju- 
le Céfar, > puisqu'il a pris la peine de 
rechercher, l'origine :&. l'éducation d’onze 
autres Monarques, qui ont fuccedé à celui-là, Eadem 
& dont il nous a donné les vies. Ily a tra. Hbertate 

` {cripfit 
vaillé, felon le jugement de Saint Jerôme, he on 
avecrla mème liberté que des Souverains f vixerunt. 
abfolusvs’attribuoient dans une condition 
exemte de toute forte de crainte. Je fai 
bien, que Muret dans fon oraifon fur Tacite 
tourne cela au defavantage de Suetone, & 
maintient, .que Saint Jerôme l’a plûtôt blâmé 
que loüé en parlant de la forte. ` Car il feroit 
àfouhaiter, dit Muret, . que nous n’euffions 
point appris tant de débauches, & tant de 
viceshonteüx, qu'ont pratiqués les Tiberes, 
les Nerons, & les Caligules. Ce font 
des ordures, qui font presque rougir le 
papier fur lequel Suetone nous les repréfente. 
Et fi ce que dit un ancien, eft véritable, Parum 
qu'il n'y ait guéres de différence entre ce- ne À 
lui qui décrit de femblables infamies avec qui se 
foin, & celui qui les enfeigne, à peine pour- narrat. 
rons- nous excufer Suetone de s'en être aç- 
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er. quité de la façon qu'il à fait. On l’accufé 

encore d'avoir trop maltraité les Chrétiens, 
quand il les nomme un genre d'hommes d’une 
fuperfti tion nouvelle, Re pleine de maléfices; 
qui les faifoit perfécuter du tems de Néron. 
Mais comme nous avons déja répondu à de 
femblablés’ objections dans d’autres Sections, 
que celle-ci, y atil un feul de tous les Hiflo- 
riens de nom, qui ne foit coupable, sl lui 
faut imputer à crime d’avoir repréfenté les 
méchantes actions qui font la plus grande, & 
fouvent la plus confidérable partie de fa nar- 
ration? L'Hiftoirefacrée même ne nous fait- 
elle pas voir des parricides, des inceftes, des 
idolatries, & mille autres profanations, par- 
miles maleni exemples & fes plus faintes 
inftructions? Et ne favons nous pas qu'il fau: 
droit jetter au feu tous les livres des Païens 
qui ont écrit depuis la naiffance du Chriftia- 
nisme, fi ce qu'ils ont ofé dire contre nos 
Autels, nous obligeoit de les condanner ab- 
folument. 


ERR RE RES RE ES FE ES 
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Q UELQUES-uns croient qu'on a tortde fe 
plaindre des Abbréviateurs;, parce que. 
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fans avoir été caufe de la perte des ouvrages 
qu'ils ont abregés, il nous eft demeuré par 
leur-moien dequoi nous confoler, nous aiant 
donné en fommaire ce qu’avoient de plus re- 
marquable beaucoup d’Auteurs, dont il ne 
nous refte plus rien. , Ceux qui font de cette 
opinion, fe doivent reconnoitre infiniment 
obligés à Juftin, qui a fı heureufement reduit 
en petit le grand travail de Trogue Pompée, 
quenous n'avons guéres de compofitions La- 
tines plus confiderables que fon Epitome, foit 
qu'on en confidére le ftyle, ou qu'on en exa- 
mine les matieres: Mais c’eft mal déchar- 
ger, il me femble, les Abbreviateurs, quand 
on dit implement, qu'ils ont laiffé des piéces 
dignes d'une trèsgrande eftime, fans faire voir, 
qu'ils n'ont rien contribué à la perte de nos 
originaux, puisque c'eft le crime, dont on les 
charge. En effet, je vois fort peu d'hommes 
doctes, qui ne les en aient rendus coupables, 
comme nous avons déja remarqué aux Cha- 
pitres d'Hérodote, de Dion, & de Tite Live. 
Les extraits ou recucils de ce favant Em- 
pereur Porphyrogenete font pris à partie là- 
deflus.  Tribonien eft traité dé même, pour 
avoir fait une compilation affez défectueufe 
dans fes Pandectes des textes, -cu plütôt des 
Oracles de tous ces Anciens Jurisconfultes, 
R ij 
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que l'excellence du raifonnement & la beau- 
té de la diction devoient préferver d’un fi 


Verulam. grand attentat, Et quand un Auteur moder- 


de aug. 


fcient. l. 2 
cap, 6. 


ne très-fpeculatif parle des Epitomes, il ne 

' feint point de les nommer les Teignes & les 
Vers rongeurs de l'Hifoire, qui lont ruinée 

de telle forte, qu'il ne nous en refte fouvent 

que de miférables lambeaux. Je ne com: 

prens donc pas, comment on penfe reñverfer 

une maxime fi autorifée, par une fimple ne- 

gative, encore qu'il foit vrai, que les œuvres 

de la plüpart des Abbreviateurs, & celles de 

Jufin entre aütres, nous doivent être aujour- 
d'hui très cheres, ne fût-ce qu’à caufe que 

nous ne pouvons plus avoir recours ailleurs. 

IL eft aifé de juger à peu près en quel tems 

a vécu Trogue Pompée, par ce qu'il difoit 

dans fon quarante troifiéme livre de fes pa- 
rens venus de la Gaule Narbonnoife, & puis- 
qu'il a declaré, que fon ayeul fut fait Citoien 
Romain par la faveur du grand Pompée, dont 
il prit vraifamblablement lefurnom, durantles 
guerres de Sertorius, & que fon pere après 
avoir porté les armes fous Caius Céfar (qu’on 
prend ici pour le premier des Empereurs, qui 
ont porté ce nom, plûtôt que pour Caligule) 
eût l'honneur d’être fon Secretaire, & d’avoir 
conjointement la garde de fon Sceau. L'on 
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croit donc, -que Trogue Pompée écrivit fon 
Hiftoire fous Augufte &'Tibere, aiant parlé 
de celui-là fur la fin de tout l'ouvrage: | Il 
étoit divifé “ën quarante quatre livres, dont 
Juftin na point changé le nombre non plus 
que le titre dHiftoire Philippique, fondé in . 
dubitablement fur ce que depuis le feptiéme 
jusqu'au quarante & üniéme livre, c’étoit 
une narration continué de. l'Empire des Ma- 
cedoniens, qui doit fon: commencement à 
Philippes pere d'Alexandre le Grand.  C’eft 
ainfi que Theopompe: avoit déja écrit cin- 
quante huit livres de Philippiques, qu'Athe- 
née & Diodore citent; & qu'on veut qui aient 
fervi de modele à l'infcription de Trogue 
Pompée; comme Ciceron, ‘imitant De- 
© mofthène, nomma fes Oraifons Philippiques 
avec beaucoup moins de fujet. Au furplus 
les feptpremierslivresde cette Hiftoire conte- 
noient les origines duMonde, ou des Nations 
qui J’habitent, felon le même titre dont nous 
parlons, qui promet encore des défcriptions 
de lieux & depais, qu'apparemment Juftin a 
retranchées, comme ‘les prologues anciens 
fur chaque livre de Trogue Pompée, qui ont 
été donnés au public par Bongars, le témoi 
gnent. Nous en eufions été pleinement 
éclairciss cet ami Alde, qui fe vantoit 
R iiij 
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d'avoir entre fes:mains toutes les œuvres de 
cet Hiftorien, & même de leur faire voir 
bientôt le jour, eût été véritable. 

Pour ce qui touche particulierement Ju- 
ftin, il fit fon Epitome, felon Ja plus com- 
mune Opinion, fous Antonin furnommé le 
Pieux, à qui l'on croit même, qu'il le dédie 
dans fa Préface. … Je fai bien, qu'on lit diver- 
fement le paflage, où cet Empereur eft nom: 
mé, & que quelques uns ont été perfuadés, 
que Juftin n’avoit écrit que depuis Létabliffe: 
ment de l’Empire Romain dans Conftantino- 
ple, à caufe d'ùn endroit du huitiéme livre, 
où il parle du fouverain pouvoir de la Gréce. 
Mais cela recoit aflez d’autres interprétations, 
fans qu’il foit befoin de le faire vivre deux 
cens ans plus tard qu'il n’a fait, & dansun 
fiécle, qui n’a rien produit de poli ni d’éle- 
gant, comme left tout ce que nousavons de 
cet Auteut. Ceft encore une plus grandé 
erreur de le confondre avec nôtre Juftin Mar- 
tyr, comme a fait un Martin Polonnois dans fà 
Chronique. Car bien que ces deux Juftins , 
fuffent d'un même tems, la façon dont l’Hifto- 
rien traite les Ifraélites dans fon trente fixié. 
me livre, où il eut que Moïfe ait été fils de 
Jofeph, & celui-ci un trés grand Magicien, 
montre bien, qu'il étoit de créance Païenhe. 
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D'ailleurs, Saint Juftin n’a jamais écrit qu’en 


Grec, & lon ne voit point qu'Eufebe, Saint 
Jerôme, ni Photius aient mis entre fes com- 
poñtions l’Epitome de Trogue Pompée. = Si 
eft-ce que Saint Jerôme en cite quelque chofe 
dans fon Avantpropos fur Daniel; furquoi l'on 
doit obferver, qu’il n'y a point de plus ancien 
Auteur que ce Pere-de l'Eglife, qui ait parlé 
de Juftin l'Hiftorien. 

Il n'avôit garde d’emploier les oraifons di- 
rectes, puisque celui qu'il abrege les avoit 
condannées dans Sallufte & dans Tite Live, 
comme nous l'avons déja dit ailleurs... Cela 
fe voit dans le trente huitième livre, où il 
rapporte obliquement cette longue harangue 
de Mithridate à fes foldats pour les animer 
contre les Romains. Celle d’Agathocles du 
vint deuxieme livre, prononcée à même fin 
auffitôt qu'il fut arrivé en Afrique, à fes trou- 
pes intimidées par l'obfcurité d’une Eclipfe 
de Soleil, neft pas moins confidérable, en- 
core qu’elle foit plus courte, que celle de 
Mithridate. Mais il y a dequoi s'étonner, 
que daus un travail fi prefe & firacourei 
qu'eft celui de Jufin, il nait pas laiffé d'y don- 
ner lieu à quelques Digreffions. . La pre- 
miere fe trouve dés lecommencémentde fon 
fecond livre, -où les Scythes & les Esyptiens 
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conteftent furle point d'honneur en ce qui tou- 
che leur antiquité, chacun d’eux prétendans 
avoir des raifons fufhifantes pour fe dire les 
plus anciens peuples de laiterre. La deuxié- 
me Digreflion eftdu vintiéme livre, au fujet 
de Pythagore, dont il décrit la naïffance, les 
voiages, la doctrine, les vertus, la mort & 
lapothéofe, fans oublier le malheur arrivé à 
fes Disciples, qui furent brulés dans Crotone 
au nombre de foixante, & le refte envoïé en 
exil. On peut conclure de là, que toute for: 
te de Digreflions ne font pas à condannéer, 
comme nous l'avons déja préfuppolé plus 
d’une fois, puisqu'un Auteur tel que celui-ci, 
qui a reduit en fi peu d’efpace PHiftoire de 
deux mille ans, que lon compte depuis Ni- 
nus Fondateur de la Monarchie des Aflyriens, 
jusqu'à l'Empereur Augufte, n’a’ pas fait diffi- 
culté den inférer dans fon ouvrage, & de 
fe divertir quelque fois fur quelque fujet 
“agréable. 

Encore que la façon d'écrire de Juftin foit 
fi excellente, qu'on l'a jugée digne du fiécle 
d’Augufte plûtôt que de celui des Antonins; 
on ne laifle pas de le cenfürer en d’autres 
chofes, qui font de plus d'importance que 
fon ftyle-  Pererius l’a convaincu de beau- 
‘coup d'erreurs, pour ce qui touche les 
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Juifs, ‘dans fes Commentaires fur Daniel. 


Vopifcus le met au rang des Hiftoriens, Je Aw 
relio. 


qui n’ont pü éviter le menfonge: mais on 
peut dire, que la compagnie qu'il Jui donne 
de Tite Live, de Sallufte, & de Tacite, 
rend cette accufation fort legere. Ce dont 
on ne fauroit lexculer, régarde la Chronolo- 
gie, oùils’eftfi fort mépris, qu'on doit bien 
fe garder de le fuivre toûjours Et ce qui 
rend fa faute plus grande, c’eft que la répu- 
tation dé Trogue Pompée, & leftime qué 
tous les anciens ont faite de lui, obligent à 
croire, que ces mécomptes dans la fuite des 
tems font de la copie, & non pas de Forigi- 
nal, ou de VEpitomateur plûtôt, que de 


. lAuteur primitif. C’eftle jugement or dinaire 


de ceux, qui ont le plus travaillé aux meil- 
leures éditions de Juftin. 


crochet che 


T au Ros fujet de finir ici felon mon 
premier deffein, ne trouvant depuis Juftin 
& le tems des Antonins aucun Hiftorien La- 
tin d’entré les Anciens, dont on puifle tirer 
la moindre inftruétion pour compofer PHI- 
foire, niqui vaillela peine, qu'onfaffe quel- 
que réflexion fur fon Ouvrage, fi ce n'eft 
pour condanner abfolument fon expofition 


æ 0° 


& famauvaife conduite. Ceux qu'on appel- 
le ordinairement: les Ecrivains de l'Hifoire 


Augufte, Spartien, : Vulcatius: Gallicanus, : 


Trebellius Polio, Jule .Capitolin, .Lampri- 
de, & Vopifcus, n’ont rien de contraire à 
ma propofition, ni de confidérable, que par 
ce qu’ils nous apprennent de beaucoup d'Em- 
pereurs, dont nous ne favons presque rien 
d’ailleurs. Vopifcus néanmoins: eft celui; 
où il y a le moins à reprendre. . Trebellius 
` Pollio doit être mis au fecond rang: Spar- 
tien, Lampride, :& Vulcatius {ont fans com 
paraifon plus fautifs & plus négligens; Jule 
Capitolin paffe pour le pire de-tous, :par l'a- 
vis -de ceux qui ont pris la peine:de les exa- 
miner., Mais ceft une chofe bien étrange, 
qu'il fe foit écoulé un fiécle entier .& plus, 
depuis celui des Antonins jusqu’à Diocletien, 
fous qui tous ceux que nous venons denom- 
mer ontécrit, fans qu'il ait paru dans PEM- 
pire Romain un feui Hiftorien de nom, & 
dont ouvrage ait merité de venir jusqu'à 
nous: Sextus Aurelius Vi@or,. qui.eft un 
peu pofterieur ne m'arrètera-pas,non plus, 
puisque fon Hifoire abregée ne contient 
qu'un ot de la vie de chaque Fmpercur, de- 
puis Augufle jusqu’à Julien, ou, s’il faut con- 
fondre en. un les trois qui ont porté le même 
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nöm dé Sextus Vidtor, jusqu'à Theodofe le 
Grand. Et à l'égard d’Eutrope, qui dédie 
presque du même tems fon Breviaire Hiftori- 
que à l'Empereur Valens, & que Suidas ap- 
pelle un Sophifte Italien, je le laiflerai de 
même, comménaiant rien de comparableaux 

rands hommes, que nous avons examinés. 
Jl refte le feul Ammien Marcellin, que je ferois 
confcience d'omettre, aiant compolé un jufté 
corps Hiforique, & par qui je’ finirai ce 
Traité} ‘puisque nous ne pouvons pas l'éten- 
dre jusqu’ au fiécle de Juftinien, comme nous 


avons fait celui des Hiftoriens Grecs; fi nous 


ne produifions un Jornandes, & un Caffio- 
dore, mêlant fans difcretion la barbarie des 


. Gots avec la pureté &a l’adrefle des meilleurs 


Auteurs de la langue Latine. 


RES ET UE NU DCE UE tt, LU Lt 
Bet Set Het Past LE Best Des Best Be 2e 


AMMIEN MARCELLIN. 


A vote: pourtant, qu'Ammien Marcel: 
lin nieft pas confidérable par la beauté de 
fon langage: Auf étoit-il Grec de Nation, 
felon qu'ille déclare lui même à la fin de 
fon dernier livre. Et on fait par une Epitre 
que lui écritLibanius, qu’il étoit Citoien d'An- 
tioche, dontiil parle aufli toùjours avec élo: 


N 


Henr. 
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ges autant de fois, que loccafion: s’en pré- 
fente, l'excufant même dans fon vint deuxié- 
me livre au fujet des invectives du Milo- 
pogon de Julien, qu’il aflure avoir été ex- 
ceflives, & contre ce qui pouvoit être dit 
avec vérité. Il fe retira depuis la. mort de 
l'Empereur Valens à Rome, où l’on tient, 
fur de fort vraifemblables conjetures, qu'il 
compofa fon Hiftoire. Il eft à préfumer qu’il 
ait pafé par les plus honorables charges de la 
Milice, fous divers Empereurs, aiant été des 
fa jeunefle du nombre de ceux,, qu’on nom- 
moit alors Protectores. Domefficos,, comme 
qui diroit aujourd’hui parmi nous de la Garde 
du corps, d’où l’onpañloit.ordinairementaux 
premiers emplois ded’Etat. . Des trente & 
un livres de fon Hiftoire, qu'ilentamoit par 
la fin de Domitien, ou par le commence- 
ment de Nerva jusqu’à la mort de Valens, 
les treize premiers {e trouvent perdus, & il 
ne nous en refte plus, que les dix huit qui 
fuivent, pleins d'imperfections, que l'injure 
du tems, & l'infolente témérité des Criti- 
ques y ont caufées, comme le fävant Au- 
teur dela derniere: édition: de cet ouvrage 


Valefus. Pa très prudemment rémarqué. 


Il eft aifé de juger, que les livres de PHi- 
ftoire d’Ammien qui nous manquent, étoient 


\ 
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écrits beaucoup plus fommairement, que ce 
que nous en avons, puifqu'il avoit compris 
aux treize premiers le tems d’un fi grand 
nombre de Céfars, qu'on en conte depuis 
Nerva jufqu’ à Conflantius, qui fait le com- 
mencement du quatorziéme livre, tout le 
refte des autres fuivans étant emploié à décri- 
re ce qui fe paffa depuis ce dernier Empereur 
jufqu’ à Gratien, fous fept Regnes feulement. 
Nous avons parlé-dans la Section: de Jofephe 
de ceux qui entreprenoient d'écrire en d'au- 
tres Langues que la leur naturelle. Je ne 
veux rien repéter ici de ce que jy ai dit. J'a- 
joûterai feulement, que fı l’'Hiftoire d'Am- 
mien Marcellin reçoit quelque préjudice du 
côté de l’élocution Batine, qu'un homme 
Grec, & de profeflion militaire: comme lui, 
ne pouvoit pas avoir fort excellente, cela eft 
tellement recompenfé par le mérite des pen- 
fées, & par tout le refte de fon ouvrage, 
qu’on ne lui peut refufer un rang'avantageux 
entre les premiers & principaux Hiftoriens: 
Ileft du nombrede ceux qui ont écrit les 
chofes qu'ils ont vués, & où fouvent ils ont 
euwgrande part; ce qui lui donne quelque 
chofe de commun avec Céfar & Kénophon. 
Je ne penfe pas pourtant, comme d’autres 
ont fait, qu'il foit ce Prince libre de Dalma 
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tie & d'Illyrie, dont parle Suidas, quoiqu'il 
portât le même nom, & qu'il fût grand ami 
du Philofophe Sallufte, qu'on ne doit pas 
confondre avec un autre Sallufte chef de la 
milice Prétorienne fous Valentinien. Mais 
nous devons fur tout prifer Ammien Marcel- 
lin, de ce qu'étant Paien, ila eu cette réte: 
nué, de ne rien publier, qui fût formelle: 
ment contraire à nôtre Réligion, & de ce 
qu'il seft abftenu d’un nombre d’invectives, 
dont fes femblables ont fouvent uk en ce 
tems-là contre nos Autels. Car à Pégard des : 


Liv. de la ]oïanges exceffives, qu'il donne à Julien, 


vertu des 


Païens. 


nous avons fait voir ailleurs, que nonobftant, 
qu'on ne puifle trop détefter cet Apoñtat À 
caufe de fon infidelité& de fa défertion, il 
ne laifloit pas de poffeder, felon les definiti- 
ons ordinaires de l'Ecole, des Vertus mora- 
les & intellectuelles de Chafteté, de Magna- 
nimité, de Dorine, de Sobricté, &.d'In: 
telligence, qui ne lui fauroient être difputées, 
fiFon ne veut revoquer en doute la foi de 
toutes les Hiftoires; fans qu’il en foit befoin 
dans le fiécle auquel nous vivons, où il n’y 
a plus rien à craindre par la grace de Dieu du 
coté de lidolatrie des anciens. Que fi l'opi- 
nion de Gefner fe peut défendre, en ce qu'il 
foutient, que Marcellin l'Hiftorien eftle mê- 

me 
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me qui a écrit la vie de Thucydide, il y a mo- 
ins dequoi s'étonner, qu'il ait ufé de tant de 
moderation à nôtre égard. En effet, Auteur 
de cette vie ne loué derien tant Thucydide,que 
d’avoir eu le pouvoir fur {oi de ne mettre pas 
la moindre chofe dans toute fon Hiftoire par 
animofité. contre Cléon, ni contre Brafidas, 
qui l’avoient fait bannir, s'étant bien empè- 
ché de témoigner dans pas un lieu le reffen- 
timent d'une fi grande injure, quoi qu’à di- 
re la vérité il ne {ë foit pas entierement abfte- 
nu de reprélenter les mauvaifes conditions 
du premier. Ce n’eft-donc pas merveille de 
voir, que le même Marcellin ait pratiqué ce 
qu'il eftimoit fi fort aux autres, ni qu'il foit 
dans l’ufage d’une Vertu, qui lui a fait don- 
ner de fi grands éloges à Thucydide. 

Une des confidérations, qui nous doit fai- 
re le plus eftimer l'Hifoire d’Ammien, eft, 
que nous n'en avons point d'autre, qui nous 
donne la connoiffance de beaucoup d’antiqui- 
tés Gauloiles, comme fait cellelà, ni qui 
nous explique fi bien les origines des premi- 
ers François, Allemans, & Bourguignons; 
dont elle parle fi fouvent. L'on y voit d'ail- 
leurs mille chofes, qui ne fe trouvéht point 
autre part, & que tous lès fiécles ont approu- 
vées depuis qu'elle eft écrite, à caufe de Pau- 

Tome IV. Part. I. S 
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torité de fon Auteur, & de fa fidelité recon- 
nuë.  Aufñli devons nous ajoûter à ce que 
nous avons déja dit de lui, & de fes emplois, 
qu'il pañla fes dernieres années en très grande 
réputation fous les Empereurs Gratien, Va- 
lentinien, & Théodofe le Grand. 

Cela n'empêche pas néanmoins, qu’on ne 
Vaccufe avec raifon d’avoir fouvent trop fait 
le Philofophe, affectant de paroitre favant au 
delà de ce que le permettent les loix de PHi- 
foire, qui ne foufirent pas des diveitifle- 


mens de fi grande oftentation, qu’il les prend: 


C’eft le defaut ordinaire de ceux, que la pro- 
feffion diftingue des hommes de lettres, & 
qui a grand rapport à ce vice que les Grecs 
ont nommé cluaSloy ou d’une tardive éru- 
dition, parce que ceux, qui étudient dans un 
âge avancé, & hors les regles du cours ac- 
coutumé des Etudes, y font beaucoup plus fu- 
jets que les autres. Quoiqu'il en foit, Am- 


mien Marcellin ne fauroit être exculé dans 
une infinité d’endroits, où il a quité avee 
méfléance le fil de fa narration, pour entrer 
en des difcours de Philofophie, & d’autres 
fciences qui n’ont prefque rien de commun 
avec les matieres qu’il traite. Pour rendrela 
chofe plus claire, & par confequent de plus 
d'inftruction, j'en donnerai ici deux ou trois 


CXEMPISS. 


AA 
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by 


Dans le dix-féptiéme livre parlant des 
tremblemens de terre effroiables, qui arrivè- 
rent fous l'Empire de Conftantius en Macé: 
doine, dans la Province qu'on nommoit alors 
du Pont, & même par la plus grande partie 
de Afe Mineure, il fait fort à propos une 
belle defcription des ruïnes étranges: que 
fouffrit par cet accident la ville de Nicome- 
die, capitale de Bithynis. Mais il faloit s’en 
tenir là, & ne pas prendre occafion fur ce 
{ujet de rechercher les caufes phyfiques de 
femblables écroullemens dans la plus -baffe 
partie de l'Univers. Il confidére d’abord ce 
qu'en difoient les Pontifes de faRéligion. De 
là examinant les raifons d’Arifiote, d’Anaxa- 
, gore, & d'Anaximandre, fortifiées du témoi- 
gnage des Poetes & des Théologiens, ilmon- 
tre, qu'il y a quatre fortes detremblemens 
de terre. Et enfuite d’une longue énu- 
meration des Isles, qui ont paru de nouveau 
en divers lieux apres de telles fécoufles, il 
nomme celles, qui ont été englouties par des 
efforts tout contraires, & une entre autres 
qui étoit de plus grande étendué, que toute 
l'Europe, & qui s’abima dans Ocean Atlan- 
tique; ce qu'on ne peut pas douter, qu'il 
n'ait pris du Timée de Platon, encore qu'il 
ne le nomme: point. … Enfin après avoir bien 
S ij 
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+ 


philofophé de la façon, il reprend fà narra- 


tion par le fejour de Julien dans Paris, n'étant 


pour lors que Céfar ou Empereur defipné feu- 


lement. 


ertes, il faudroit être un vrai & 


parfait ami Lecteur, pour prendre en bonne 


part des excurfions de cette nature. 


Au commencement du vintiéme livre il 


remarque t 


Eclipfe de Soleil qui fut gran- 


de lan que les Ecoflois, & les Pites ravage- 
rent l'Angleterre, qui fut çelui du dixiéme 
Confüulat de Conftantius, & du troifiéme de 
Julien. Or comme cette obfervation étoit 
bonne à faire, & très digne de {on Hifoire, 
aufi n'y a-t-il point d'apparence de fe jetter 
là deffus dans les plus fecrets myfteres de FA- 
ftronomie, non feulement pour ce qui con- 
cerne ces défaillances périodiqués de la lumi- 
ere du Soleil, mais même en ce qui touche 
les travaux de la Lune, commé parlent les 
Poëtes, lorfque la terre lobfcurcit de fon 
ombre. Il expofe fùr ce fujet les opinions 
de Prolomée avec les propres termes dont il 
s'eftfervi; & non content de traiter des Ecli- 
ples, il recherche la cauie dés Parelies, quand 
nous croions voir plus d’un Soleil au Ciel; 
de forte qu'il ny a perfonne qui ne crût, quil 
abandonne pour toûjours le fil de fon Hiftoi- 


re, afin de faire une importante leçon d'A- 
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fronomie. Ille reprend néanmoins par les 
préparatifs de Conftantius contre les Perfes, 
& par les jaloufies qu'il avoit des belles a&i- 
ons de Julien; mais c’eft après avoir fait fouf- 
frir fon Lecteurau delà de toutes les bornes 
faifonnables, dans une diftraétion entiere- 
ment importune. 

Je tirérai le troifiéme & dernier exemple 
des vicieules Digreflions d’Ammien dé fon 
trentiéme livre, où il obferve aufi utilement 
que curieufement, comme l'Empereur Valens 
fut détourné par {es Courtifans d'ouir les plai- 
doiries, & d’aflifter aux jugemens, tant afin 
dy pouvoir faire leurs injuftes monopoles, 


que parce qu'ils apprehendoient, vů fon na- 
turel ricide & fevere; qu'il ne vale qu'on 


exerçat la juftice aufi légalement, qu'on 


avoit fait dois peu fo us la domination de 
Jülicn: C'eft delà g qu'il prend l’occafion d’in- 
vetiver contre la profeffion des Avocats, 
qu'Epicure, dit-il, nommoit l'art des mé: 
chancétés xaorsyvius. ` Et pour mieux ré: 
préfenter l’infame procédure de ceux de fon 
-tems, ilexaggere le mérite d’un Demofthe- 
ne, qui faifoit venir toute la Gréce.dans A- 
thènes, quand il devoit parler en public; d'un 
pe qui fit, que Demofthene même 
pour} l'aller ente ndre, abandonna Platon dans 
S ii] 
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fon Academie; bref d’un Hypéride, d’un 
Cochine, d'un Androcide, d'un Dinarche, 
& d'un Antiphon, qui fut le premier de tou- 
te l'Antiquité, qu'on recompenfa; pour 
avoir plaidé dans une caufe d'importance. 
Des Grecs il paffe aux Romains, & nommant 
ces grands Orateurs Rutilius, Galba, Scau- 
rùs, Craflus, Antoine, Philippe, &:Scevo- 
la, il vient jufqu’ au coryphée de tous Cice- 
ron, pour prouver qu'autrefois ceux, qui 
avoient exercé les premiers charges de l'Etat, 
après avoir été Cenfeurs,. Confuls, Géné- 
raux d’armées, & Triomphans, ne dédai- 
gnoientpas de prendre place dans un Barreau, 
d'ajoûter à la gloire de leurs actions précé- 
dentes, comme pour corollaire, célle d'a- 
voir eu en plaidant l’applaudiffement de tou- 
te une Audience. Après avoir fait voir une 
fi belle Scene, il tire le rideau, pour expofer 


aux yeux d'un chacun la profitution hontetr , 


fe & criminelle des Avocats de fon fiécle, les 
divifant en quatre genres, dont il particula- 
rife tellement par le menu & fi au long tou- 
tes les impofñtures, les impertinences, & les 
chicanes, qu'on a bien de la peine à fetirer de 
là, & à fe reconnoitre, quand il reprend fa 
premiere pifte, & qu’il revient trouver Va- 
lentinien dans Trèves, où il Pavoit laiflé. 


un ré A 
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En vérité, quoique fa déclamation foit très 

morale & très belle confidérée feparément, 

il weft pas poffible, qu'elle ne peine, & 

qu'on ne la condanneau lieu où elle cft, à cau- 

fe qu’elle interrompt trop notablement le 

cours de l'Hifloire. D'ailleurs, comme ceux 

qui veulent s'inftruire de ce qui concerne la 

Phyfque, lAftronomie, ou la Morale, n'en 

vont pas Chercher des leçons dans un Hifto- 

rien; lors aufi que quelqu'un a deffein d’ap- 

prendre l'Hiftoire, il n’y a rien qui lui foit 

plus importun, que de trouver ati milieu 

d’une narration desdifcours étrangers, qui pat- 

tagent ou égarent l'efprit, & qui ne vont qu'à 

faire paroitre le favoir de celui qui les debite. 
Outre cette vicieufe oftentation de doćtri- 

ne, qu’on peut aifément comprendre dans 

ces trois paflages que je viens de produire, on 

réprend encore Arnmien Marcellin d’avoir 

fait de certaines defcriptions . fı Poëtiques, 

qu'il n'eft pas poffible de les foufirir, encore 

que comme nous ayons obfervé ailleurs, 

lHifloire & la Poëfe {oieñt aflez bonnes En la Se- 

amies, & qu’elles conviennent en beaucoup is 

de chofes. Le-Pere Cauffin donne divers ne 

exemples de ce defaut dans fon traité de FE- 

loquence; & ils paroiflent fi fréquens dans 

l'original d'’Ammien, qu'il eftdiffcile de n’en Lib. 2.0.8. 

D. 
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pas trouver à l'ouverture du livre. Cela 
n'empêche pas pourtant, qu'il ne mérite bien 
les loüanges, que nous lui avons données. 1] 
ya, généralement parlant, de certaines cho- 
fes, qui ne plaifent pas dans les livres, qu'il 
ne faut pas laifler d'y retenir fans les approu- 
ver, parce qu'elles fervent de bafe à d’autres 
meilleurs. Elles font comme la lie, qui 
foutient le vin & le conferve dans fa généro- 
fité. D'un autre côté les imperfetions de 
cet Hiftorien, que nous venons de toucher, 
me femblent d'autant moins confidérables, 
que les vertus de fon fiécle étoient rares. 
C'eft ce qui m'oblige à finir ici mon travail 

ne trouvant depuis lui quafi que des vices à 
reprendre dans le refte des anciens, qui fe 
font mêlés d'écrire une Hifloire Latine. Les 
modernes ne font pas de mon entreprile; & 
l'intervalle du tems, qui les divife des pre- 
miers, eft un jufte fujet de faire ici une 


paufe, 


PREFACE 


OUVRAGE HISTORIQUE, 


PREFACE 
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BE sr une chofe afez fuperflué à ceux 
j $ qui ont deflein d'écrire quelque 
Re Hiftoire, de commencer par ces 
proteftations ordinaires que l'amour ni la hai- 
ne de qui que ce foit ne leur feront rien dire 
de contraire à la vérité. Car comme en ce 
qui touche les complimens, tout le monde 
fe fert de mêmes termes, & il eft prefque im- 
poffible de difcerner une perfonne, qui parle 
franchement, d'avec une autre, qui diffimur- 
le, parce que tous deux ufent d'égales pro- 
teftations de fervice. Il neft pas plus aifé de 

reconnoitre par de belles Préfaces, ni par les 
plus ‘eéxpreffes aflurances de probité qu'on 
puiffe donner, celui qui eft pour garder ré- 
ligieufement les loix de l’Hiftoire, & pour fe 
laifler le moins aller à fes paflions; dautant 
que ceux mêmes, qui pèchent davantage en 
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We 
k CPE hofe affez fuperfluë à 

Š Est une chofeaflez fuperflué a ceux 
F $ qui ont déflein d'écrire quelque 
Re Hiftoire, de commencer par ces 
proteftations ordinaires que amour ni la hai- 
ne de qui que ce foit ne leur feront rien dire 
de contraire à la vérité. Car comme en ce 
qui touche les complimens, tout le monde 
fe fert de mêmes termes, & il eft prefque im- 
poffible de difcerner une perfonne, qui parle 
franchement, d'avec une autre, qui diffimu- 
le, parce que tous deux ufent d'égales pro- 
teflations de fervice. Il neft pas plus aifé de 
reconnoitre par de belles Préfaces, ni par les 
plus ‘éxprefles aflurances de probité qu'on 
puifle donner, celui qui eft pour garder ré- 
ligieufement les loix de FHiftoire, & pour fe 
laifler le moins aller à fes paffions; dautant 
que ceux mêmes, qui pèchent davantage en 
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cela, ‘ne laiffent pas d’emploier de fembla: 
bles difcours, afin de gagner créance ,- & de 
paroitre aum desintereflés, qu'ils le `de- 
vroient être. Celam'empèchera d'entrer dans 
des juftifications füuperfluës, me contentant 
de donner parole au Lecteur de cette Hiftoi- 
re, qu'il n'y verra rien que je ne fois prêt de 
lui juftifier par des titres irreprochables, & 
que je ne me puiffé vanter d’avoir pris dans 
les plus curieux regitres, & les plus fideles 
mémoires de nôtre tems, puilque ce font 
les originaux des Ambañladeurs, des Sécre- 
taires d'Etat, & des premiers Miniftres de 
cette Couronne. 

Je fai bien, que plufeurs ont crû, qu'iln’ap- 
Partenoit qu'à ceux-ci de mettre la mainà la 
plume pour une fi haute entreprife qu’eft cel- 
` Je dont nous parlons. Polybe prend de là 
fujet de fe moquer de Timée, comme de ce- 
lui quin'aiant eu aucune connoiffance des 
chofes, dont il traitoit, s’étoit laiffé abufer 
par de faux rapports, & par de mauvaifes ré- 
lations, qui lui avoient été fournies: Et nous 
voions dans l’une des lettres de Sidonius A- 
pollinaris, que ce grand Prélat ne voulut ja- 
mais entreprendre d'écrire lHiftoire de fon 
tems, à la priere d’un des principaux Con- 
fillers d'Euricus & d'Alaric Rois des Gots, 
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Jui mandant, qu'ilétoit plus capable de cela 
que perfonne, puifque les plus fecretes & 
plus importantes affaires avoient paffé par fes 
mains. Mais outre qu'il n'arrive guéres, que 
ceux, qui font dans de fi grands emplois, 
aient ni te loifir, nila volonté de s’amufer à 
cette forte d'étude, encore peut-on dire, que 
quand même leur Génie les y porteroit, & 
que leurs continuelles occupations pour le 
bien publicne s'y oppoferoient point, il n’y 
a guéres d'apparence qu'ils reüfiflent mieux 
que les autres dans une chofe, où du moins 
ils ne peuvent éviter le foupcon de ‘quelque 
partialité. : Car il eft bien difficile de ne pas 
s'imagiñer, qu'ils aient pour but de faire va- 


loir leurs propres négociations, & de jufti 


fier autant que faire fe pourra toutes leurs pro- 
cedures. Beaucoup de perfonnes mêmes fe 
perfuadent, que ce font ceux des hommes, 
qui donnent le plus à leurs: paffions, & par 
confequent qui font les moins propres detous 
à faire un véritable recit des actions, où ils 
ont eu tant de part. Quant aux fécrets de 
VEtat, dont on peut dire, qu'ils font feuls ca- 
pables de nous informer, ce féroit être trop 
fimple de croire, qu'ils dûflent communi- 
quer indifféremment au public tout .ce qui 
eft venu à leurconnoiffance, Tant s’en faut, 
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iln’y en a point, qui tiennent cachés avec plus 

de foin les myfteres politiques, qu'il weft pas 
peut-être expédient de divulguer. Le Roi 
d'Efpagne Philippe Second chargea Chrifto- 

phle de Mora en mourant, de brûler tous 

les papiers de fon gouvernement, qu’il juge- 

roit ne devoir pas venir en évidence; Et je 

crois, qu'il ne fit rien en cela, qui ne lui 

foit commun-avec tous ceux, qui ont à mé 

nager l’interêt de quelque Souveraineté. Ce 

neft pas à dire, que ce ne foit le propre de 

+ l'Hifoire d'expliquer autant qu’il lui eft per- 
Dial. 0. mis les actions qu’elle repréfente. . Ceuxqui 
ra n - foûtiennent le contraire, comme François 
a mo- 


Patrice, qui reprend très mal Polybe, d'a- 
do cafus VOir plus fait en cela le Philofophe que FHi- 
eventus- florien, font d'autant plus ridicules, qu'ou- 


ue re- 1 > 5 
Ta patře lufage de tous les bons Auteurs, ils- ont 
; 


ratio eti- pù lire non feulément dans le fecond livre de 

De cau- |’Orateur de Ciceron, mais encore dans Ta- 

aque no- . . . . . 

tantar, Cite cette importanteloi de l’Hifoire, de ne 

Lib. s. rapporter pas fimplement l’évenement des 

ant, Rom. YAAA ais d Des As rs les raif 
choles; mais en dire toùjours les raifons, 


€ ep. ad 


Cn.Pomp & leS confeils, qui ont précédé. Denis d'Ha- 
licarnafle étoit fi perfuadé de cela, qu'ilne 
prife de rien tant l’Hiftoire de Théopompe, 
que de.ce qu’elle apprenoit les caufes certai- 
nes, & les véritables motifs d’une -infinité de 
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grandes entreprifes. Tl le compare là defflus 
à ces renommés Juges des Enfers, à qui les 
Poëtes font examiner les raifons de toutes 
chofes. Etil obferve que Théopompe s'é- 
tant trouvé préfent en beaucoup d'expédi- 
tions militaires, qu'il décrivoit, & aiant con- 
tradté amitié avec les plus grands hommes de 
fon tems; il lui avoit été plus facile qu'à un 
autre, detoucherides raifons effentielles des 
principales actions, que contenoit fon Hiftoi- 
re. ‘ Surquoi l’on doit confidérer, que fi ces 
raifons peuvent être mifes par étrit, comme 
perfonne n’en doute, elles {e peuvent aufi 
fort bien apprendre par ceux, qui prennent.la 

eine de rechercher tout ce qui eft propre à 
Jeur en acauerir la connoiflance..  Thucydi- 
de ne mit la main à la plume pour nous dé- 
crire cette longue guerre Peloponnefiaque, 
qu'après avoir fait provifion de tous les mé- 
moires, qu'ilen pût recouvrer, non feule- 
ment dans Athénes, de ceux defonparti, mais 
encore des Lacedeémoniens, & du refte des 
Grecs; en quoi Marcellin, qui a dreflé le 
difcours de fa vie, nous aflure, qu'ilemploia 
de très grandes fommes d'argent. ` Il-ne laif 
foit pas d’être lui même témoin de plufeurs 
actions, où il s’'étoit trouvé. Mais auffi mi- 
gnoroit-il pas limpoflibilité d'écrire une Hi- 
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foire fans l’aide d'autrui, & fi l’on neft afti- 
fté de beaucoup de rélations différentes; n'y 
aiant point d'homme, qui fe puifle vanter de 
connoitre toutesles circonflances des affaires, 
où aflez d’autres ont contribue. Un Géné- 
ral d'armée ne fauroit rendre compte de tout 
ce qui s’eft paffé dans un fait d'armes, fi ce 
weft fur le rapport d'autrui, parce qu'il n'a 
pas pů fe rencontrer en perfonne dans tous 
les lieux du combat, ` Ẹt celui qui veut en 
parler comme Hiftorien, ne doit pas être 
moins informé du deffein des ennemis, & de 
ce qu'ils ont fait, que de ce qu’il a pû appren- 
dre touchant ceux de fon côté. 

Or comme jepenfe, qu'ileft obligé d'em- 
ploier toute forte de diligence à s'infruire, & 
à faire lamas néceffaire de ces beaux*mate- 
riaux, qui compofent le batiment d’une Hi- 
foire:  Auffine fuis-je pas de Favis de ceux, 
qui ne peuvent fouffrir, qu’on y commette la 
moindre faute, fans condanner tout l’ouvra- 
ge, & qui croient, que la plus petite pierre 
hors d'œuvre eft la ruine de tout l'édifice. 
Polybe & Timée fe font fervis d’une compa- 
raifon qui a donné lieu à cette opinion, lors 
qu'ils ont dit, qu'ainfi que la rectitude étoit 
de le Hncédélaresle; la vérité devoit être 
confidérée de même des lHiftoiré. Ja- 

vouè 
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vouë bien, gue cette vérité eft une.qualité fi 
requife en toute forte d'I Panon qu'il n'y 
en/a point qui ne foit: méprifable fans elle. 
Mais je nie, qu'elle caii tellement de leur 
effence, que le moindre mêlange du menfon- 
geles dérruifeabfolament comme l'enr -ndent 
ceux, qui veulent qu'on‘prenne trop à la ri 
gueur la fimilitudé de Polybe. En onere s'il 
faloit l'interpréter de la façon, il feroit aifé de 
prouver.en fuite, qu'il n’y auroit du tout point 
d'Hifloire au Monde, f l’on excepte la’ Sa- 
crée, ne s’en trouvantaucune, felon le dire 
de Vopifeu s; où le defa ut de nôtre hh-7 Aure: 
manité ne paroïfle par le rencontre de quel- fan 
que fauffèté: Hérodote ef taxé d’avoir fait 
fuir les Zorinthiens à la bataille de Salamine, 
par, un reffentiment de ce qu’il avoit été mé- 
prifé d'eux. On fe moquoit de Timée, qui 
tournoit tout à l'avantage de Timoko 
pour recon ipite les obligations, qu'il lui 
avoit. Philiflus étoit démeluré dans fesiin: 
vectives SR adverfaires de Denysle Jeu- 
ne. -Et Xénophon n’a pas mieux traité Me- 
non à caule qu ril étoit lié: d'amitié ‘avec Plas 
ton. Quant à Thucydi ide, quelques uns'de 
{es admirateurs mêmes ont reconnu, qu'il 
seft plû àrepréfenter Cléon dans toute fon 
Hiftoire comme un fou, pour fe*vanger de 
Tome IF. Part. IL. J 
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fes calomnies, qui avoient eu le pouvoir de - qui 

le faire bannir d’Athénes. On y a encoreob- f ouy 

fervé, que pour. ne pas bleffer la mémoire | iir 
d'Antiphon fon Précepteur en Rhétorique; {| ris’ 

il fupprime Finjure que lui firent les Athé- I éy 

niens après fa mort, jettant fon corps hors jette 

de leur ville, par uneomiflion, qui moffen- té 

fe fouvent pas moins la fidelité de PHiftoi- | js 

re, que le menfonge.. Polybe reprend Fa |: 

bius & Philinus, qui en avoient écrit tous n 

deux une même; le premier d’avoir mis in- 
juftement tout l'avantage du côté des Ro- 
mains; Fautre au contraire de s'être déclaré 

trop partial des Carthaginois. Et l’on peut 

No&. voir dans Aulu Gelle, que ce Polybe même 
sa lé qui n'épargnoit pas quelquefois fon propre 
"pere, femble avoir voulu flater les Romains 
en la perlonne de Scipion, lui failant exer- 

cer un aĝe de continence fi merveilleufe à 

la prife. de Carthagene, lorsque cette belle: 
captive Efpagnole lui fut préfentée : _ Car 

outre les vers de Cn. Nævius, qui rendent 
Faction fort fufpedte, Valerius Antias la dé- 
mentoit . exprefflément dans: fon Hifioire, 
affurant queScipion rétint cette fille, & qu'il 

ne la voulut :jamais rendre à {es parens. 
Ep.1.1.6 Mais il me fouvient de deux exemples fort 
ne exprès que donne Cicerón, pour montrer, 
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qu'il fe trouve de certaines fauffetés dans les 
ouyrages; dont elles ne doivent pas pour cela 
ruiner la réputation. Le premier eft de Du- 
ris Samien très exact Hifiorien, qui avoit 
écrit, qu'Alcibiade paffant de Gréce en Sicile 
jetta dans la mer le Poëte Eupolis, renom- 
mé parmi ceux de la vieille Comédie, furquoi 
il fut convaincu de menfonge par Eratofthé- 
ne; qui fitvoir des Comédies d’Eupolis pofte- 
rieures à cette navigation d’Alcibiade. Le 


fecond exemple touche Théophrafte, en ce 


que, conformément à l'opinion la plus com- 
mune, il avoit nommé Zaleucus Legislateur 
des Locriens, dont il fut rudement repris 
par Timée. Eft-ce à dire, pourfuit Ciceron, 
que Duris & Théophrafte doivent être abfo- 
lument réjettés pour cela; Non certes, 
c’eft une chole trop humaine que de fe trom- 
per, même en de telles rencontres, où l’on. 
ne fait que fuivre l'erreur des autres. Ilya 
eudes Auteurs fans nombre, & d'ailleurs 
très approuvés, qui ont foutenu les uns après 
les autres, que les Rois de Sparte avoient 
double fuffrage parmi les Ephores; Thucy- 
dide néanmoins nous aflure, que c’eft là une 
de ces chofes, qui font quelquefois auffi uni- 
verfellement crûés, qu’elles {ont faufles, & 
qu'en effet la voix de ces Rois ne fut jamais 
T ji 


PREFACE 


ounune dans toutes les Affem- 
Je ne juge pas à pro- 
ge d'exémples de 
antiquité, er. qu'elle n’a point 
d'Hiforiens 
rebuter les travaux, fi la maxime de Polybe 
étoit certa res js que la vérité fût auf effen- 
tielle à PHifto ae é la retitude àla regle, 
qui perd fon nom, `& nek plus bonne à rien, 


om, 
de l'heure quelle a ceflé d' + Quant 


aux Auteurs de ce tems, ilme feroit aifé de 
prouver par ceux mêmes de la- premiere 
clafle, quil ny.en a aucun à qui l'on n'ait 
voulu reprocher d’aflez notables mécomptes, 


fi jé n’évitois de tout mon poffble les chofes 
odieufes, lorsque je puis bién me paffer com- 
me ici de les rapporter. On peut dire des 
uns & des autres, que comme un mauvais 
jugedans un fait particulier, ne laifle pas 
d'être j il edent. pas non plus la 
qualité riens, quoiqu'ils fe foient mé- 
pris en ques «endroits. : En effet, ilya 
bien de la différence entre mentir, & dire 
un mentong Dreo couvre d’infamie 
ceux; dont nous parlons, mais il n’y au- 
roit point d'apparence dé faire un. crime ir- 
émifiblede fecond. , Pourvû qu'on navan- 
ce rien contre fa fcience, ni contre fa con- 


être donné à nôtre huma-, 
honteux de fe retracter 
dans cegenre d'écrire, commeil left peutêtre 
autres ne ye qui dépendent de 

1 Fe quelques raifonne- 
confeffer d'avoir ér- 

ut de fon Boda 
n'eft qwun 


aei Aum endi pas 


les d d'autrui, « ce n 
s'écarte quelq ue Fois 
eftmême e du as oir d'un 
afez À 


Lors 
otre lep entieux de s, fe mo- Lib.™4 
que le premie | "Abar 
r A aroux E nt 
iche 
rand; 

nu Fees per 
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u tems auquel il 
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ue fi la féverité de quelque Critique a 
été trop grande en ce que nous avons dit jus- 
qu'ici, bien qu’elle für colorée du zèle de la 
vérité, nous pouvons faire voir qu'ils font 
injuftes tout à fait en beaucoup de chofes, 
où ils fe mêlent de donner des loix à LHi- 
foire, contre tout ce qui a été pratiqué par 
ceux, dont nous avons les ouvrages en 
quelque confideration. Mon defin weft 
pas d'examiner préfentement toutes les par- 
ties d’un bon Hiforien, c’eft le travail d’un 
jufte volume, & puisque nous nous en fom- 
mes déja aucunement acquités' au difcours, 
qui fut imprimé il y a quelques années fur 
THiftoire de Sandoval, il me fuffira d’obfer- 
ver dans cette Préface les points, qui impor- 
tent davantage à ce que nous ‘propolons 
maintenant au public, & dont ces Critiques 
difputent {ans raifon avec le plus d’animofité. 

Leur premier’ caprice eft de condanner 
abfolument toute forte de Digreffions, com- 
me fielleséroient inféparables dela confufon, 
& incoinpatibles avec cette claire & méthodi- 

‘que narration, que demande une légitime 
, Hiftoire. C’eft l’ancienne héréfie de Phi- 
litus, imitateur au refte de Thucydide, mais 
fi ennemi de la Digreffion, qu'il n’en voulut 
jamais pratiquer aucune. À la vérité, ily 
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enade fort vicieufes, & qui troublent telle- 
ment la mémoire-du Lecteur, quand elles 
font trop frequentes, d’une longueur exceffi- 
ve, ou tout à fait éloignées du fujet princi- 
pal, qu’il n’ÿ a peut-être rien qui doive être 
lus foigneufement évité en ce genre d'écri- 
re. Le Sophifte Théon reprend pour cela 
celles de Æhéopompe comme ennuieufes, 
outre qu’elles n’avoient fouvent rien de com- 
mun avec fon thème, qui étoit principale- 
ment des actions du grand Philippe, & de ce 
qui concernoit les Macedoniens. Et Pho- 
tius nous apprend, que leur penultième Roi, 
cet autre Philippe, qui prit la peine de re- 
trancher les Digreffions, dont nous parlons 
de l'Hiftoire de ‘Théopompe, reduifit à 
feize les cinquante trois livres qu'il avoit 
compolés. Mais il ne faut pas conclure 
pour cela, qu’elles foient toutes à blâmer. 
Il y a des Epifodes, comme les nomment 
les Grecs, qui font très agréables, & qui 
fervent même, felon la remarque de Fhéon, 
à repofer doucement lefprit de celui, qui 
litun grand ouvrage. Si l'Hiftoire mavóit 
que la fimple narration, comme dit Aga- Lib. à, 
thias fur une Digreffion qu'il fait de la 
diverfité des Religions, elle feroit aflez fou- 
vent méprifable. Et encffet, nous voions, 
T iij 
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qu'il n'y a quafiaucun Hiftorien de nom, qui 
ne fe foit donné la liberté d'ufer de fe »mbla- 
bles excurliońs.  Thucydide, Polybe, & De: 
nis d'Halicarnañle, font les trois de tous les 
Grecs, qui ontécrit avec le plus de féverité, 
& néanmoins aucun d'eux ne senen voulu 
abftenir. Le premier rapportant dans fon 
fixiéme livre le foupe on d’impieté &d'afedta. 
tion de tyrannie où tomba Alcibiade, te qui 
fit qu’on l’envoia cherc m en Sicile, ajont; 
que le peuple d’Athénes recût d'autant plus 
facilement cette : doué tion, qu'il fe fouver 10it 
encore de la tyrannie de Pififtrate. Et Jà 
deflus il entre librement dans la narration de 
ce fameux affaflinat commis en la perfonne 
d'Hipparche par Harmodi us, & Ariftogi iton, 
ne prenant point d'autre prétexte de fa Di 
greflion, finon, que cet Hipparche -étoit 
frere Hi jas, autre bee de la liberté 
Athénienne, : &tous deux fils de:Pififtrate. 
Pour Polybe;' il a tant £ iit de pareilles faillies, 
que ceh CAE ii principalement que decla: 
ment ceux, qui témoi nent de les avoir fi 
fort à contre- -cœur. Ils ne pet uvent fouffrir, 
qu'il qui > le fil.de fon sH toire, pour re- 
chercher dans le fecond ] re les caufes de la 
` inopinée i Acheïens, dont la 

1e étoit de fon tems la plus puiffan- 
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te, qui fût en Gréce; & dansle quatriéme, 
les raifons du malheur dé Bo mie 
aux habitan s de Cynetke, ville d’Arcadie 
défcription d d'un grand Empereur ou Gears 
be, qu'il fait dans fon neuviémé livre, 
avec le difcours du dixiéme touchant les 
 oufignes qu'on p it donner par des 
< leur font infupportables. : Et 
ilsnele trait ent pas mieux à à ird-de ce beau 
raifonnément militaires dont il ufe en un 
autre ‘endroit, pour contenter ceux, Qui Lib. 17. 
s'étonnoient, que les Legions Romaines 
euffent enfin furmonté la Phalange Macedo- 
nienne qui s s'étoit jusques là confervée dans 
la réputation d'être invincible. . Quant à 
Denis d'Halicarnaffe, aprés : avoir donné un 
fi grand nombre de loix aufteres à FHiftoire, 
il wa pas laiflé de, mettre dans fon feptiéme 
livre cette notable avanture d'’Ariftodeme Ty- 
rande Cumes; fans aucune nécesfité, & par 
cette feule confidération, que les Romains 
avoient/envoié vers lui pourgavoir du bled 
en un tems de famine. Les Hiftoriens La- 
tins ne fe font pas donné en cela moins de 
liberté que les Grecs. . Tite Liveis’eft diverti Dec. z. 
fur cette curieufe que füon, de ce qui fut HE, 
vraifemblablement arrivé; M Alexandre le 
Grand eût converti fon courage & fes forces 
Ey 
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contre les Romains.  Sallufte rapporte dans 
{a guerre Jugurthine l'Hifoire de ces deux 
freres Philenes, qui fe facrifiérent fi libre- 
ment pour augmenter le territoire de Car- 
thage au préjudice des Cyreniens, fans autre 
fondement que d’avoir dit feulement un mot 
des Syrtes, proches du Feu où fe fit cette belle 
ation. Et Tacite aiant à parler du fiége de 
Jerufalem, prend de là occafion de rappor- 
ter ce qu'il avoit appris de l'origine des Juifs, 
de leur Conduéteur & Legislateur Moife, & 
de leurs façons de faire contraires à celles de 
toutes les autres Nations de la terre.. Ce peu 
d'exemples fuffit pour montrer, que toutes 
fortes de Digreffions ne font pas vicieules, & 
qu’il ny a que les mauvaifes, qui fe font fans 
difcretion, qu’on doive rejetter. 

Il femble, queles Critiques, dont nous par: 
lons, foient mieux fondés en ce qu'ils ne 
peuvent fouffrir dans l’Hifloire ce renverfe- 
ment des tems, & cette tranfpofition d’affai- 
res, qui fe fait par une figure à laquelle nos 
Ecoles ont laiffé le nom Grec d’Æyferologie, 
& de Hyferon Proteron, quand on dit les 
chofes beaucoupavant, ou après qu'elles font 
arrivées. Et véritablement’il ny a fouvent 
rien de plus contraire que cela à l’ordre, qui 
eft l'ame des Hiftoires; & pour peu qu'on fe 
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donne trop de licence en cette partie, on ne 
peut éviter de tomber dans une obfcure con- 
fuñon. Il s’en voit de fi embrouillées par 
là, & dont les parties différentes font telle- 
ment hors de la fuite du tems, qu’elles ref 
femblent à ces coluffes brilés, de qui lon 
cherche la tête ou les pieds parmi les autres 
membres. Si eft-ce qu'il fe trouve des lieux, 
où les meilleurs Hiforiens font obligés de di- 
re les chofes en une feule fois, qui ne font 
avenués qu'en des faifons différentes, afin de 
ne pas donner les matieres trop imparfaites, 
& pour contentér l'efprit de ceux, quine 
pourroient autrement les voir fans dégout {E- 
parées, & comme eftropiées.  C’eft pour- 
uoi Théon a obfervé, que non feulement In pro- 
Hérodote, mais Thucydide même a fait fou- ®7 
vent des Æyferon Proteron fort à propos, 
bien que celui-ci fe fût donné la loi de divifer 
toujours la narration de chaque année en 
deux parties, l’une pour l'Eté, & Fautre pour 
l'Hiver en quoi il a été repris par Denis d'Ha- 
licarnaffe, comme d'une chofe qui lobligeoit 
à couper les fajets, qu'il traitoit en tant de 
portions, que l’efprit du Lecteur n’en derneu- 
roit pas fatisfait. Le jugement doit regler 
ce différend, & nous faire avouër, qu'il y a 
de ces tranfpofitions néceffaires, & qui ne 
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peuvent être reprifes dans l'Hifloire fans in- 
juflice. 

Mais ceux quiicenfurent indifféremment 
toutes les harangues Hifloriques, tant les ob- 
liques que les dire&es, ne font-ils pas bien 
admirables de penfer réduire le refte du mon- 
de à leur fens particulier, qui a ce défavanta- 
ge d'être contraire à celui de tous lesbons Au- 
teurs. Javouë qu’on voit quelque fois ‘de 
ces Oraifons auffi importunes que ridicules; 
& que Plutarquess'eft moqué. de. fort bonne 
grace de celles que/Fhéopompe, Ephorus, 
&Anaximene font prononcer à des Généraux 
d'armée, ny aiant nulle-apparence, qu'ils fe 
fuffent amulés à des difcours filongs & fi étu- 
diés en préfence de l'ennemi, & lorfqu'il étoit 
queflion de bien faire, plûtôt que de bien di- 
re. Il ne fautipas pourtant conclure de là; 
que l'Hiftoirerejette toute forte deharangues; 
je crois au contraire, qu'il nyien a point 
qu'elle ne recoive, quandelles fönt non feu- 
lement bien faites „mais encore à propos; & 
nous voions en effet, que Lucien’, quiet fi 
rigoureux fur ce fujet, n’en condange aucu- 
ne; avoüant que comme: les obliques ont 
fouvent meilleure grace, il y a des lieux aufi 
qui demandent la Profopopée, ou l’Oraifon 
directe. Patrice & quelques autres moder- 
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nes qui la votidroient abolir comme lui, fe 
fervent principalement de l'autorité de Dio- 
dore, de | Denis d'Halicarnaffe. 
Quant au premier, comme il déclame au 
commencement dè fon vintiéme livre con- 
tre l'impértinence de quelques Hiftoriens au 
fait des haranguess aufficonfeffé-t:il, que cel: 
les qui font éerites judicieufement, doivent 
être eftimées, & ilen a’inferé beaucoup lui- 
même dans fes Ouvrages. Juflin, ou pour 
mieux dire, Trogue Pompée, dont il weft 
que FAbbréviateur, rapportant obliquement 
celle de Mithridate contre lés Romains, re- 
proche de vérité, à Sallufte & à Tite Live 
d'avoir abufé des directes. : Mais perfonne 
. Wa pris cela que pour un trait d'envie contre 

e dernier, comme il s’en gliffe aifement en- 
tre des Ecrivains de même tems; ce qui n'a 
pas empeché, que Tacite, Q. Curce, & tous 
les Auteurs de l'Hifloire Augufte, n’aient 
depuis couché beaucoup de difcours en for- 
me de Prolopopée dans. ce que nous avons 
d'eux. . Et pour ce qui touche Denis d'Hali- 
carnafle, fes livres des Antiquités Romaines 
en font fi remplis, & il foûtient dans fon fe- 
ptiéme;, les Oraifons directes fi particuliére: 
ment, rapportant toutes celles, qui furent 
prononcées en la caufe de Coriolanus, qu'on 
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fe pourroit étonner qu'il eût fi fort pêché en 
ce qu'il reprenoit aux autres, fi l'on ne favoit 
bien, que fon Hifioire eft le dernier de fes 
travaux, où il s'eftainfi voulu retra@ter avec 
jugement des maximes qu’il avoit: autrefois 
établies trop legérement contre Thucydide. 
Outre qu’on peut voir dans le jugement qu'il 
fait de cet Hiftorien, comme il examine plü- 
tôt avec rigueur {es harangues, felonles fen- 
timens d’un Cratippus, qu'il ne les condanne 
tout à fait, & de fon propremouvement. Plu- 
fieurs ont voulu alléguer aufi le huitiéme li- 
vre du même Thucydide, parce qu'il n'a pas 
une des Oraifons dont nous parlons, à caufe 
qu'il fe repentoit d'en avoir trop ufé aux pré- 
cedens. Il eft certain pourtant, que fa mort 
y a laifé cette difproportion avec affez d'au- 
tres imperfections, qui ont fait. foutenir 
à beaucoup de perfounes, que ce dernier livre 
n’étoit pas de lui. Quoiqu'il en foit, Héro- 
dote, Xenophon, Polybe, & Céfar, avec 
ceux que nous avons ‘déja cités, & quantité 
d’autres que nous pourrions ajoûter, silen 
étoit befoin, montrent bien, que c’eft un pur 
caprice de vouloir rejetter ainfi lesharangues 
de l'Hiftoire, puilqu'ils n'ont jamais fait diffi- 
culté de les y admettre, & qu’au contraire ils 
en ont fait un de fes principaux ornemens. 
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Polybe feul nous enfeigne, comment on doit 
emploïier les obliques, les directes, & les 
mixtes, qui commencant obliquement chan- 
gent d'organe, & finiflent droitement: car il 
s’eft fervi de toutes les trois façons, felon que 
les lieux le requeroient. 

Or non feulement les harangues ont été 
jugées telles, que nous difons, par les meil- 
leurs Auteurs, mais ils ont même donné pla- 
ce dans leurs Hiftoires, aux Lettres Miffives, 
& jufqu'aux Dialogues. Ainfi nous voions 
des Epitres de Mithridate dans Sallufte, de 
Tibere & de Drufus dans Tacite, & d’Ale- 
xandre le Grand dans Arrien. Pour ce qui 
régarde des Dialogues, il y'en a grand nom- 
bre & de fort beaux dans Thucydide & ail 
leurs; mais quant à celui des Deputés d’Athé- 
nes &. de Mélos, qui fait la fin de fon cinquié- 
me livre, où les premiers s'efforcent de 
prouver aux autres qu'ils doivent s’affujettir 
aux Athéniens, ileft tel, que je ne penfe pas 
qu’on le doive jamais imiter, à caufe de fa 
trop grande prolixité. La loi qu'il faut ob- 
ferver, à mon avis, tant aux Dialogues, 
qu'aux Lettres, & aux harangues de quelquie 
nature qu'elles foient, c’eft de ne les coucher 
jamais avec Profopopée, & directement, que 
lorsque toutes les-paroles en font fi impor: 
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tantes, qu'on n'en peut: rien perdre qu'avec 
dommage; autrement, il faut fe contenter 
d'en rapporter obliquement la Tubftance. 

Que dirons-nous de quelques uns, com- 
me Kekerman entre autres, qui-croient, que 
la loiange ni le blâme, ne doivent, jamais 
fe rencontrer dans l'Hifoire, parce que çe 
font des chofes fuperfues, & qu'il mappar- 
tient, à leur avis, qu'aux etes fer, 
non plus -que Féu les paffions, ce 
qu’ils deffendent encore très expreflément à 
un Hiforien. … Il femble, à les entendre par- 
ler de la forte, que l'art Oratoire ne puifle 
jamais avoir rien de commun avec celti des 
Hiftoriens, contre ce qu'a dit fi expreflément 
le premier Rhéteur des Romains, qu'il ne 


_favoit rien qui fût davantage du métier d’un 


Cic. lib. i. 


de leg. 


Orateur, que de bien écrire une Hiftoire; 
En vérité, cel bien fe moquer de tous ces 
grands hommés que nous venons de nom- 
mer, qui ont toûjours pratiqué le: contraire 
de ce que voudroient établir ceux-ci -Etje 
m'étonne, qu'ils nee fouviennent aumoins 
du temperament queLucien-apporte-en'cela, 
défrant, -que fon Hiftorien {e contente de 
donner des loüanges moderées, & qui’con- 
fiftent en peu de paroles afin “qu'il différe 
en ce point de l'Orateur qui les étend, & les 
amplifie 
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amplifie felon les regles de fon art. - La mê- E 
me chofe fe doit dire des pafhons, car il ny | 
auroit point d'apparence qu'un Hiftorien pra- 
tiquât tout ceque font Ciceron & Demofthe- 
ne, pour exciter à la haine ou à la miferi- j 
corde; maisil lui eft permis d'être pathétique 
comme Tite Live dans l’expreffion des gran- 
des actions, afin d'imprimer fortement Fa- HE 
mour de la Vertu, oul’averfion du vice, qui | 
font les plus précieux fruits, qu’on puiflé re- {| 
cueillir de l’'Hifoire. | 
C’eft encore une fantaifie particuliere de 
certaines perfonnes, qui ne penfent pas qu'un 
Hiftorien moderne doive jamais prendre la 
liberté de comparer les chofes de ce temsaux 
anciennes.  J'avouëé qu'on voit peu de ces 
paralleles dans les Hiftoriens Latins, & qu'ils 
ne fe font guéres amufés à montrer la reffem- 
blance qu’avoient les actions Romaines, qu'ils 
décrivoient, avec celles des Grecs. Je tombe 
> | même d'accord, que nous avons vů depuis 
| peu des Ecrivains ridicules en cette fotte re- 
: M cherche, montrant, qu'ils faifoient leur prin- 1 
l cipal de Faccefloire, & qu’ils n’avoient point | 
i 
| 


LE 


er 


Ky 


enore 


de plus grand foin, que de témoigner par ce 
rapport curieux, qu'ils étoient hommes de 
grande étude, la chofe du monde la plus im- 
portune, quand on l'emploie mal à propos. 
Tome IV. Pars. IL U 
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Mais encore que cétte vaine oftentation foit 
odieufe, il men faut pas pourtant tirer cette 
confequence, qu'on ne puifle jamais ufer d’au- 
cune de ces comparailons, qu’elle ne foit vi- 
cieufe. Elles fe préfentent quelquefois del- 
les-mêmes, & un Hiftorien judicieux les fcait 
emploier fi à propos, qu’elles donnentde For- 
nement à fon Ouvrage fans dégouter perfon- 
ne. Que fi les Latins s’en font abftenus, il 
y a desGrecs, tels que Polybe & Denis d'Ha- 
licarnafle, d’aflez grande autorité pour nous 
aflurer, qu’on s’en-peut fervir fans crainte, à 
leur exemple. Appien aiant rapporté avec 
quel courage Scipion répondit à l’accufation 
qu'on lui faifoit d'avoir été corrompu par le 
Roi Antiochus, allant facrifier au Capitole, 
au lieu d'attendre le jugement du Peuple Ro- 
main; dit qu'il fit en cela plus fagement qu’ 
Ariftide'ou Socrate; qui fe laiffèrent condan- 
ñer injuftement dans Athénes; & plus géné- 
reufement qu'Epaminondas, dont il recite le 
procedé en une caufe auffi capitale devant-le 
Magiftrat de Thebes.  Famianus Stradaa/fait 
de ces ajuftemens depuis peu dé fi bonne gra- 
ce, & avec tant de fuccés, qu’on le peut pro- 
pofer en fuite, & renvoier à la Préfaccde fon 
Hiftoire des Païs-BaS, éeux qui feroient les 
difficiles fur ce point. 
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1lme refte à dire un mottouchantma façon 
d'écrire. -Pline le Jeune a foutenu dans une 
de fes Epitres, que l'Hiftoire étoit toüjours 
agréable, de quelque maniere qu'elle fütcou- 
chée. Il femble que fon intention foit de 
donner à entendre parlà, que toutes fortes de. 
ftylesy peuvent êtreemploiés; & en effet, nous, 
yoions d'éxcellens Hiftoriens en toutes Lan- 
gues, ‘qui ont eu des genres d'écrire très dif 
férens.  Sallufte & Tacite font fort concis; 
Tite Live eft plus étendu; Florus eft fi libre 
& fi fleuri, qu’il fe donne même la licence de 
citer des: Hemiftiches de Virgile, comme Zi. 3. 
Thucydide, beaucoup plus févere que Jui, a if: 
rapporté plufieurs vers d’Homere au fujet des 
jeux de Fisle de Délos. Or quand jaurois 
été auffi curieux en cette partie, que je Fai 
peutêtre negligée, n’aiant eu autre foin que 
de me rendre intelligible, & de chercher dans 
la clarté de l’expreffion la principale recom- 
mandation de mon ftyle. Je crois, que je 
n’aurois pas pour cela contenté tout le mon- 
de. Les plus beaux vifages ne plaifent pas à 
un chacun & lesftyles, qui ne font pasmoins 
différens, fouffrent quelque fois des jugemens 
encore plus déraifonnables. . Alciat a bien 
ofé dire, que la di&ion de Tacite étoit tout 
à fait méprifable comparée à celle de Paul Jo- 
U ÿ 
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ve. Et Emilie Ferret n’a point rougi proûon- 
gant ce mot ridicule, que le même Tacite ne 
favoit pas bien le Latin. Je fouffrirai patiém- 
ment après cela tout ce.qu'on voudra dire de 
moi pour ce qui regarde mon François. Mais 
je ferai bien-aife d'ajoûter ici une remarque à 
loccafion de Tacite, & deSallufte, que beau- 
coup veulent, qu’on imite {ur tous lesautres. 
à Caufe de leur briéveté. C’eft que la pläpart 
prennent pour des Hiftoriens fort bref, ceux 
qui ont l'élocution concile, qui {ont néan- 
moins deux chofes fort différentes. Car Sal- 
lufte qui a la phrafe fort preffée, & qui com- 
prend beaucoup en peu de mots, neft pas 
pourtantun Hiftorien fortbref, au contraire 
On pourroit retrancher affez de chofes dans 
fes Préfaces, & dans fes Digreffions, fans al- 
terer le corps de fon Hifloire. Jule Capito- 
linreprend IuniusCodrusdes’êtréamufé à par- 
ticularifer des affaires de peu d'importance; 
comme Guicciardin a été blâmé de s'être de 
même trop étendu aux chofes de fa Républi- 
que, qui ne méritoient pas d’être expliquées 
fi fort par le menu. Or; quoique le premier, 
des œuvres duquel il ne nous refte rien, eût 
eu la diction la plus courte, qu'on fe puiffe 
imaginer, & bien que Guicciardin eût enco- 
re parlé plus laconiquement que lui, fi eft-ce 
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queni Punni Fautre n'euffent jamais été bien 
nommés Hiftoriens brefs; &il n’y aque ceux 
comme Tacite, donton ne peut rien, ôter 
fans préjudicier à leurs compofitions, quidoi- 
vent être appellés de la forte. 

Je laiffe à la Pofterité, pour qui j'ai mis la 
main à la plume, le jugement de mes veilles. 
De même que les Hiftoires ne doivent être 
écrites principalement, que pour elle, felon 
Pavis de Lucien, il nya qu’elle auf, .com- 
me plus exemte de paflion, qui lespuiffe met: 
tre à leur jufte prix. C’eft pour cela, que les 
Anciens nommoient Saturne le Pere de l'Hi- 
foire; & qu’on voioit des Tritons avec des 
trompettes au haut de fon Temple; le tems 
feul, qui conferve la mémoire de toutescho- 
fes, pouvant donner à un chacun la réputa- 
tion qui lui appartient, Et certes, j'ai toü- 
jours crû qu'il étoit des Hiftoirés comme des 
Statuës; où l’on obferve mille délicateffes, 
quandelles doivent être vuës de près, que 
l'art rejette, fi elles {ont faites pour être re- 
gardées de loin. Une narration aufi qui fe 
fait plus pour le préfent que pour l'avenir, a 
befoin de beaucoup deflatteries, comme d’au- 
tant de mignardiles, qui ne feroient pas bon- 
nes aux fécles fuivans, où rien ne fe lit plus 
volontiers qu'une vérité hardie, & s’il faut 

U iij 
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ainí dire, grofiere,-& fans déguifement. 
La plûpart des perlonnes, qui fe fervent.de 
miroirs, font bien aifes qu'ils les fattent, & 
il yen a fort peu qui fe plaifent à fe voir dans 
l'Hiftoire, fi elles n’y font repréfentées avec 
avantage. | Il eft donc à propos de tenir cou- 
vertes pour quelque téms ces glaces, qui ren- 
dent les formes des choles telles qu'elles font, 
attendant qu’une autre faifonmoinsintereflée, 
& moins fujette à toute forte de paflions, que 
les années feules peuvent moderer, :fouffre 
des jusemens plus équitables. Tout ce queje 
demanderai pour lors au public, eeft qu'on 
apporte à la letture de cette Hiftoire-un cfprit 
autant indifférent, & aufli peu partial, queje 
penie lavoir eu, quand je l'ai écrite! 
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MONSEIGNEUR, 


uffe-tôt quej'eus pris larefolution de donñer 

S du fupport à l'Ouvrage de ce Veronoïs, 

le dédiant à quelqu'un felon la coutume , efis réfle- 
xion fur cette commune façon de parler , avec laz 
quelle nous dédions les Livres , comme on dédie à 
Dieu ce quiluieft confacrédans nos Eglifes. Cette 
confidération me fit croire , que je devois ufer de 
beaucoup de circonfpetion, à faire choix d'un 
nom plein de grandeur & de fuinteté fur lequelje 
puillé, commefur un Autel, pofer ce petit préfent. 
Et parce qu'ilne nien a point paru dans le monde 
de plus confidérable pour cela, que celui deV ôtre 
Eminence, j'ofe la fupplier très humblement de vou- 
loir fouffrir qu'ilfoit écrit au haut de ce Tableau 
votif, qui vous repréfenterales humeurs diferen- 
tes des Nations. Ceft la coutume des Grands de 
ne confidérer guéres les préfens des moindres , que 
par leur bonne volonté; EF c’eft le propre de Dieu 
de les agréer , quand ils luifont offerts avec pure. 
26€ dévotion. Celle avec laquelle je prens la hara 
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` diefe de vous préfenter cette Traduétios , me fait 
efjperer, qu ele fera bien recûë de vôtre bonté, qui 
Suit bien: qu'une peau de cheure n étoit pas moins 
Jfovorablement prife dans le Temple de Ferufälem, 
venant de lamaindunPafteur, que l'or Largent 
de celle des plus grands Princes.. Mais piifguw on 
veporte rien aux lieux faints fans y chanterai 
rnotns quelque petite Hymne, Vôtre Eminence me 
permettra Sil lui plait, que je prononce foible- 
ment felon la portée de mavoïx, lumoindre par- 
tie dece que fe conçois de fes heroïques vertus. Un 
Oracle dela Gréce dit autrefois à l'honneur de Ly- 
curgue, qu'il me favoit, s'il le devoit mettre au 
nombre des hommes,oudes Dieux : Si nous vivions 
encore dans la licence du Paganifine, eft fans dou- 
te quela France feroit des facrifices à vôtre grand 
Génie, comme à [on Dieu Tutelnire. : Elle le con- 
temple, commelefeul qu'elle areconnujufqu à pre- 
Jentéçal à lagrandeur de fon Etat: comme un So- 
leil, d'oùviennent fesmeilleures influences, l'éclai- ’ 
vant méme au milieu de fes tempêtes ; £? comme 
l'Intelligence motrice:de for corps, natant rien 
au deffus d'elle que le premier Ciel, où repofe 
nôtre grand Roi, En effet , ceux qui ont paru le 
plus julqw ici dans le gouvernement des Etats, 
croïoient faire beaucoup de fe prévaloir des occas 
fions, quevôtre prévoiance fait naitre € fervir 
à fes deffèins ;ils attendoient la bonne fortune, vous 
la faites fuivre ; ils dépendoient de je ne fai quel- 
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Les defiinées, vous leur donnés la loi, €? tout cède 
au pouvoir de vôtre conduite: Auffi la moindre 
partie de vos perfeétions les eût pú rendre le meik 
leure de leur Siécle, la Nature vous a choifi pour 
faire voir au nôtre, ‘qu'elle met plus de graces, 
quand il lui plait, en un feul fujet, qu en tous les 
autres enfemble, & Dieu, pour mieux dire; par 
la produtfionde vôtre belleame, fembleavorr proz 
noncé en faveur de ceux, quine les tiennent pas 
touteségäles, la comblant. de fi extraordinaires 
bénédiétions: C'eff ce qui fait, MONSEIGNEUR, que 
comme vous êtes au deflus desloüanges vulgaires, 
Er que les plus rélevés titres d'honneur fe trou- 
vent de beaucoup au deffous de ce qui eft di àK ótre 
Eminence: Auffiny a-t-il perfonne qui doive étre 
fi téméraire, que d'entreprendre le Paranymphe 
de vos immortelles actions; dont le craion feul fe 
peut voir danstout ce qu'on a écrit jufqu ici des 
plus gránds Minifires d'Etats, qui fembler avoir 
été dit, que pour yous: Quandon lesa figurés tels 
qu'ils devotent être, plitót quetels qu'ils étoient, 
on a fait fans fiélionvôtre véritable portrait : Or 
voit réellementen vous, ce guin étoit alors conch 
qu'en idée: Vous êtes ce grand fimulacre que touz 
te la terre refpeéte, Jelon le mot del Empereur Tu: 
lien: Et Lon nefe peutrienimaginer qui voustre- 
préfente, fans donner jufques dans lé prodige;puif 
que la mémoire des hommes n arien fourni juje 
ici qui approchät fi près du miracle, EF quitint 
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Ffort de la Divinité, que fait la moindre copie 
tirée fur l'originaldevétre vie. Mais comme left 
vrai, quon ne peut mieux reverer vos incompa- 
rables vertus qu'avec le filence & l'admiration, 
auffêne devons nous jamais cefer de remercier la 
Bonté? la Providence Divine, d'avoir faitnaitre 
Parminous un figrand Perfonnage, qui devoit être 
néceffatrement le fecond Fondateur de l Empire 
Jous lequel il vivroit, EP d'avoir permis que la 
France ait poffedé un efprit fi fublime 8P fi tran 
Jcendant, quine pouvoit manquer d'établir une 
grande Monarchie par tout où il eût été. Après cet- 
że ation de graces, nous w aurons pas befoin de 
beaucoup importunerle Ciel de nos veux nous Jon 
nes fiheureux , qu'en obtenant de lui la conferva- 
tion d'ARMAND DE RICHELIEU, zous afu» 
rons tout Ce qui nous peut étre cher en ce monde, 
vigue le bien de cet Etai, l'avancement de la Réli- 
gion, le contentement de nôtre Prince, 87 la Jouif: 
Jance de nos fortunes €? de nos vies, dépend de la 
Subfiftence d'une fi précieufe Perfonne. Ce Jeroit, 
MONSEIGNEUR, mal garder le refpet qui lui 
efi dú , © préjudicier trop notablement à l'interét 
public auquel vous donnés tous vos foins, fi je vous 
2mportunois d'un plus long difcours : celui-ci ff. 
ira pour vous dévoier avec cet écrit ma très hum. 
ble fervitude, 
D. L, M. L. V. 
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& C r n’eft pas feulemeñt entre les hom- 
dd mes qu'on remarque de certaines 
convénances ourepugnances naturelles, elles 

ont été oblervées dans tous les ordres de la Na: 

ture. Parmi les pierres mêmes, le Diamant 

eft en diffenfion (pour ufer du propremotde 
Pline ) avec l’Aimant, & fon Théamedes d'E- re aer 
thiopie rejette le fer avec autant d’animofité L, 36. Le 


que la Calamite l’attire. Entre les mineraux 
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& les métaux, ily en à qui ne peuvent s'al- 
lier; l'or &vif argent fe cherchent & s’uniffent 
au contraire avec ardeur. Les Plantes font 
voir les mêmes amitiés ou inimitiés\entre el- 
les. La Vigne s'accorde fort bien avec lOr- 
me; elle ne peutfouffrir le Chou, &haitmot- 
Pier: in tellement le Laurier. Le Rofeau & la Fouge- 
hieregl. re font à bon droit un figne -hiéroplyphe de 
guerre irréconciliable, puifquele Laboureur 
qui veut purger fon champ des racines de la 
derniere, ne fait qu'attacher au foc de fà char- 
ruë un Rofeau, qui acheve de faire périr ce 
que le fea n'avoir pù confumer. Bref, ilya 
divers Auteurs qui ont attribué aux Palmiers 
amour mafculin & féminin; & ce Romain dit 
Lib.24 en fon Hiftoire Naturelle, quesle Chêne & 
1% a. ge l'Olivier exercent desinimitiés capitales; lim- 
mor. pieté ruftique des Manichéens, comme Fap- 
Man. è pelle Saint Auguftin, aiant bien paffé outre, 
iS lorfqu'ils donnoient aux Plantes jufqu’ à la 
vie raifonnable. Quant aux animaux, non 
feulement le bien ou le mal qu’ils fe peuvent 
faire, & les interêts du boire & du manger, 
caüfent la concorde ou la difcorde, que nous 
voions parmi eux, à les confidérer de même 
ou de différente efpece; mais il femblequ'ou- 
tre cela il y ait quelque chofe de plus caché 
| à nôtre connoiflance, qui produit les mêmes 
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effets. > Car il eft aifé de comprendre d’où 
procede, que lá Brebis vit fi bien avec la 
Chevre, & hait fi fortement le Loup. L'a- 
vérfon qu’a la Poule du Milan, le Cigne du 
Dragon, & le Dauphin de la Baleine, a fes 
caufes manifeftes. Quand la Linote & le 
Serin perfécutent l’Ane, Ariflote, Pline, 
AElien, & les autres Hiftoriens des animaux 
affurent, que c’eft, parce qu'il gâte leur nour- 
riture en fe frottant contre les buiffons, dont 
il fe repait encofe à leur préjudice; aufi que 
fon {eul braire fait périr leurs petits, & cor- 
rompt même les œufs de la Linote. Mais sil Sextus 
faut rendre raifon pourquoi l’Elephantfuit de- i SoTi Pr 
vant le Bélier; d’où vient que le Lion nepeuùt 14. 
fouffrir la feule voix du Cog; à caufe deguoi Lib: + 
le Cheval tremble à la vue & à la feule odeur 
du Chameau, ce qui rendit Cyrus vainqueur 
de Crœfus, ainfi que leconte Herodote; com- 
ment il Le peut faire, que le fahg de deux 
Oifeaux ennemis, la Linote & le Bruant (s’il 
eft l’Anthus d'Ariftote & de Pline) ne fe peut 
mêlermême aprés leur mort; c’eft alors que 

` les plus grands efprits font contraints d’avoir 
recours à des proprietés occultes, & d’allé: 
guer des fympathies & antipathies naturelles, 
qui ne font, à l’égard de beaucoup, que de 
beaux termes inventés pour mettre à couvert 
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nôtreinfufffance. Sans doute que c’eft par 


Plin. Na. À que Démocrite, l’un des plus grands Gé- 
hift: l. 28. nies qu'ait eu la Philofophie, fe déméloit de 


G. A 


Nott. 


tant de mérveilles qu’il attribuoit au Chamé- 
leon dans ce Livre qu’il fitexprès pour les ex- 
pliquer. Car comment pouvoit.il autrement 
faire comprendre la vertu de ce petit animal, 
bien plus étrange que celle de la Remote, 
qu'on ne fait agir qu'en touchant, quand il 
aïluroit, que les oifeaux de proie les plus 
forts. d’aile, étoient contraints de tomber, 
s'ils voloient pardeffus lui. - Je fai bien que 
Pline Fa accufé de vanité Grecque fur ce fujet, 
& que Aulu Gelle,“ pour defendre un figrand 


Arr. l. 10. perfonnage, nie que l'ouvrage fût de lui. 
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Mais quoiqu'ilen foit, la vérité “étant. pas 
toûjours requife en cette forte d'exemples, on 
en peut au moins recueillir cette leçon, qu'il 
n'y a point de partie plus impure dans toute 
la Philofophie, comme l’a fort bien obfervé 
le Chancelier Bacon, que celle, qui traite des 
fympathies & antipathies, & qu’on a bâtifée 
du nom de Magie naturelle. , Car de penfer 
rendre raifon de tant d'effets merveilleux par 
les fimples qualités premieres des Elemens, 
comme On fait au refte de la Phyfique; c’eft 
peut-être ainfi que dit Scaliger, avoir l’efprit 
trop groffier & trop Elementairé. De dire 

aufi 


que autres, gu 
fément, ont fait m 
PONO au contr 


fecret 


dition s-fp JÉCif 

émanations des forn | 
nicufes paroles, & de mots inventes expres 
pour fe fauver des mauvais paflages, & pour 


3 


jetter du fable aux yeux de ceux, qu'on veut 


paier d’une faufle apparence de tout {avoir 
C’eft en ce fens, qu’Arifote fe moque d Em- 
pedocle au troifiéme Livre de fa Metap phyfi- 
quo, de ce qui pe rendoit I point d'autre : ri ai- 


coup ) i 

s'il a eu fujet de prononcer avec fon difciple 
lhéophrafte, que c’étoi j 

tre railon, de vouloir rendre raifon de toutes 

chofes; on le peut bien dire en cettematiere 

de fympathies & antipathies de la Nature, où 
Tome IV. Part, IT, X 
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nous ne voions rien de plus manifefte, finon ! 
qu’elle a mieux aimé s’y faireadmirer que con: 
noitre, & nous infiruire de fa volonté, que 
de fa ficon d’operer. 

Or s’il faut recourir à ces idiofyncrafes, & 
à ces qualités formelles, pour rendre raifon 
de certaines bienveillances-ou mauvaifes: in- 
clinations, qui fe voient entre le refte des ani- 
maux; Pelin 1e que lanécefiténefe trouvera 
pas moindre de le faire à F égard de celle des 
hommes, foit qu’on les confidére dans le gé- 
néral où dans le pafecuher, ‘dans Fefpece ou 
dans l'individu. Cat c’eft chofe facile d'af- 
figner les caufes de la mauvaife intéllisence,. 
qui fe trouve entre des mêmes Artifans, & 
généralement entre tous ceux dont les inte- 
rêts aliénent manifeftement les efprits.  L’ani- 
mofité, qui fe voit entre des Nations voifi- 
nes, qui ont tous les jours de nouveaux dif- 
férens à démêler enfémble, n’a pas aufi fon 
fondement plus obfcur.  Quandles Perfès & 
les Grecs fe font faits des guerres mortelles, 
quand les E Républiques de la Gréce fe font fi 
furieufement acharnéesles unes contreles au- 
tres, & que la Romaine a perfecuté fi long- 
tems la Carthaginoïfe, tout le monde a” re- 
connu, que les uns combattpic nt pour la li- 
berté, & les autres pour l'Empire: De forte 
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que c'étoit z le principe de toutes leurs mau- 
váiles volontés; comme les bons offices & 
les mutuelles affiftances, que fe rendent d’au- 
tres peuples, engendrent la bienveillance 
qu'on y remarqué quelquefois. Le mê ME Cap. go. 
{ujer qui fait dire à l'Ecclefiaftique, que fon 
ame hait {eulement deux Nations, les Phi- 
liftins & les Sichimiens, parce qu’ils étoient 
en des guerres perpetuelles avec les Hraëlites, 
nous a fait autrefois abominer la fureur des 
Normans, & confécutivement la rage des 
Anglois & des Bourguignons, lors que nous 
ne reconnoiflions point de plus dangéreux 
voifins que ceux-là. Mais de-dire, pourquoi 
dèsla premiere rencontre nous fommes portés 
de bonne ou de mauvaife intention, Contre 
des perfonnes tout à fait inconnuës, pour- 
quoi, entrant dans un tripot, nous nous eñ- 
gageons auffi tôt d'affection pour lune ou 
pour l’autre des parties, que nous n’avions ja-” 
mais vůës; pourquoi ily en a, qui ont des 
averfions mortelles de certaines chofes, qui 
font affectionnées par d’autres, comme quand 
le Roi de France Henri Troifiéme ne pouvoit 
durer, oùily avoit quelque chat, eñçore 
qu'il ne fçût pas qu'il y fût; c'eft ce qui ef 
bien plus difficile, les caufes prochaines, & 
telles queles demandent les Philofopl hes, man- 
X jj 


quant alors au befoin.. Dom Juan Rol Pa- 
lomeque, Chevalier d’Alcantara ou de Cala- 
trava (je ne mefouviens pas duquel des deux 
Ordres) ne pouvoit ouïr fculement pronon- 
cer le rit dE na fans tomber en fyncope, 
bien qu’il pût manier & porter de la laine fans 
cet inconvenient; fi le Marquis de Mirabel, 
qui étoit Ambafladeur en France il y apeu de 
tems, & qui difoit l'avoir connu, me“peut 
être garant de cet exemple.- Je fai bi jen, qu'il 
choque la plus commune opinion des Ecoles, 
qui ne veut pas, que des paroles toutes nués 
puiflent d'elles-mêmes produire aucun 
mais auffi s’ wi il trouvé affez de perfonnes, 
qui en ont penfé tout autrement. Pom pona- 
ce a été depuis peu du dernier avis fans for- 
tir de l'enclos de fon Lycée; & nou$pouvons 
dire, avecpeut-être plus de raifon, que Pli- 
ne ne failoit de fon tems, q ut tout le monde 
fuit ce fentiment & y dé e atoute heu refa ans 
sen ipep omni 
eo fent Or qur efte 
fon de tels & autres femblabl s effets qu'on 
rapporte à inéin 1i, fans donner dans ces qua- 
lités occultes & dans ces proprietés fubftan- 
tielles, dont nous avons parlé? oufansavouér 
ingénument, que nous ne fommes pas plus 
clairvoians en ce qui nous touche à cet égard, 


nous n ] 
mént nous eprouvons tous tes jours en nous 


qui nous dominent fi pui a niment, qu äl,ne 
emble pas bien, que nôtre difcours s’en puif- 
dre le mait ee n beaucoup moins en 
nétrer la caule. C’eft ce que j'ai été obligé 
d'avancer par forme d'avant- propos, parce 
que à ts de parlerde la contrarie- 
que nous voions entre les deux 
ples de France & d'Efpagne, & croiant 
la pouvoir repré comme une aufi par- 
faitcantipathie qu'i il yen: ait dans la Nature; j'ai 
crů medevoir expl a ei deceque 
je penfe en général des fympathies & antipa- 
thies naturelles; beaucoup plusaifées à recon- 
noitre dans leurs effets que dans leurs TRE 
La raifon laplus génér ale de laconcorde ou 
difcorde des nations, fe tire NEF temperament, 
dont la refflemblance concilie par toutlesami- 
tiés, autant que fa différence aliéne manife- 
tement les efprits. Or le temperament des 
hommes, confidérés ainfi en gr ros, dépend 
principa dement de celui des regions, qu'ils 
habitent, & celui des regions de leur pofi- 
tion nadele { elon qu’elles font p plei ines ou 
montueules, qu’elles ont qua l'eaux, qui 
Xij ) 
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les arrofent, où qu'elles en manquent, 

qu'elles font éxpolles à à dés vents contr aires, 

& quel le Ciel les régarde avec de différens 

11. Geogr. afpeëts.  Ainfi Strabon remarque, que les 

L. quod mœurs d - Medes & des Arméniens étoient 
animi mo- Ya 

re emblables, parce, ditil, que leur pais n'eft 

L. de aë en rien Pe Et Galien obfervant lesdi- 

7e, locis ` verfes conditions des Afiatiques & des Euro- 

Soge péens, les fait dépendre de leur différenteha- 

v ) IC 

bitation; comme Hippocrate nn a à 

vant attribué la- grande reffemblance des-Scy- 

thes entre eux, à l'égalité de leur demeure, 

& leur peu de rapport avec les autres hom- 

mes, à la diverfité des climats. ` Que finous 

onfidérons de même la différente afliette de 

la France & de l’Efpagne, feparées naturelle- 

ment par de fi hautes montagnes, que font 

les Pyrenées; la premiere, à l'Orient & au 

Nord; la feconde, au Couchant & au Midi, 

en leur regard réciproque; l'Efpagne chaude 

& feche, la France froide &arroféc de tant de 

rivieres; l'Efpagne rarement battuë desvents, 

& cela reguliérement felon lesfaifons; la Fran- 

ce per petuellement agitéepar eux; l’Efpagne 

fi peu mouillée des eaux du Ciel, la France 

fi fujette aux pluies en touttems; & quenous 

allions ainfi remarquant toutes les diverfités 

de lune & de Fautre Province; nousnenous 

nneronsipas en fuite, que des pais fi diffé- 
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rens produifent deshommes de temperament 
diflemblable, qui caufe à la fin cette repu- 
gnace d’efprits, que nous voions entre eux. 
Auf tous ceux, qui ont parlé des mæùrs de 
ces deux Nations, ont toûjours repréfenté 
la Françoife aufi changeante que fon air, & 
auf legère, que les vents, qúi y dominent; 
l'autre aufficonftante, que fon ciel & fes fai- 
fons. Les François froids & humides com: 
me leur terre, d’où vient leur blancheur; les 
Efpagnols chauds & fecs comme la leur, ce 

ui fes rend bazanés. Les François d’ailleurs 
gais, francs, hofpitaliers, liberaux, réligieux, 
fans cérémonies, bons cavaliers; mais vola- 
\ges, pleins de boutades, caufeurs, médi- 
fans de leurs compatriotes chez les étrangers, 
ne pouvans fouffrir Ja faim ni les autres in- 
commodités de la guerre, combattans plus 
de forces du corps que de lefprit, &avec plus 
de férocité que d'artifice & de confeil. Les 
Efpagnols tout au rebours mélancoliques, 
diffimulés, inhofpitaliers, avares, fuperfti- 
tieux, importuns en civilités; mais conftans, 
polés, taciturnes, fe prifans les uns les autres 
hors de leur pais, bons à l'infanterie, endu- 
rans la faim, la foif, & toutes les fatigues de 
la guerre, exécutans plus de la tête que de 
lamain, & faifans plus par rufes & par ftra- 

X iii 


7. 40 ver- 


Jus Ma- 


them, 


Jel aiffeà part 
S ont un parfait rapport au 


Asi 7 1 ner Attac 
ment pré UDDOI “des URS CC CES autres! 


: néanmoins de 
modé avec tou se 
grand ami de la taifon. LVE: ynol jouë 
n perlon tout différent -car E ufe de 
courtoine en arrivant, {e contentant de re- 
marquer do e qui eft:descommòdi- 
tés du lieu; mais il n'y a rien de plus rude 
que fa fo tie, ar c'eft alors, qu'il fai 
coup, pillant & defolant tout fans ren ifion; 
d'où vient peut- être m roverbequidit, qu'on 
fe garde de'la furie ran içoife ; &de a retrai- 
té Efpa gnole, >" Ci in ie ae 


4 amitiés n’ont 

ndement plus naturel que la reflemblan! 

e, & que, felon l’obfervation deSextus l'Em- 

pirique, ls chofes mêmes inanimées s'unit 

fent, quand elles fo nt pareilles, comme le 

font voir les diver£es fémences da siun o 
iy le de fon efpece: 


nt encore les petits piéi 


que la m 
ceaux fe fon 
voiant affemi 
même. —] 
plus avai 


taux feu Į 
ment le témipéram ; & peutêtre remarque- 
rons-nous Peor de antipathie de corps 


rons à Aou iter aveciun © 
ceux de fon païs forten 
ventre de leurs meres, © 
„ou pour le moins, nous ferons contraints de 
recourir à ces caufes occultes dontnousavons 
parlé... Le François e or e corps, JE 
fpagnol petit, le >remier a le poil ordinaire- 
mentblond, | e Pa noir; lun porte 
CEE long 
mange b 

& lenten 


1 
CS 


çois 1 met 
l'eau; 1 


“volontiers à table, 
| François fe prome- 
fe aprés as, E Dole affiet au moins 
Xe 


Cent. 1: 
ag. 08. 
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s’il ne dort; le Francois foit à pied foit à che- 
val va vite par les rués ( d’où vient que Bocca- 
lin, pour bien punir Ronfard, Je monte fur 
un chèval allant que le pas, fans lui donner 
de gaule ni d'éperon; ) PEfpagnol vatoujours 
fort pofément; Les laquais Francois fuivent 
leurs Maitres, ceux des Efpagnols vont de- 
vant; le François pour faire figne à. quelqu'un 
de venir à lui, hauffe la main & la ramene 
vers le vilage, l’Efpagnol pour le même fu- 
jet baifle la fienne & la rabat vers les pieds; 
le François donne un baifer aux Dames en lès 
falüant, l'Efpagnol ne peut fouffrir cette pri- 
vauté; le François weftime les faveurs de fa 
Maitrefle qu’autant qu’elles fontconnuës pour 
le moins de fes amis, l'Efpagnol ne trouve 
rien de plus doux en lamour que le fecret; 
le François neraifonne que fur le préfent, PET- 
pagnol que fur le pañlé; le François demande 
Faumône avec mille foumiffions de geftes & 
de paroles, l'Efpagnol avec gravité & fans 
baffeffe; pour le moins, s'il ne paffe jufau’ à 
larrogance; le François reduit à la necefité, 
vend tout hormis fa chemife, c’eft la pre- 
miere chofe dont l'Efpagnol fe défait, gar- 
dant la fraize, l'épée & le manteau jufqu’ à 
l'extrémité; le François porte fes habits d'u- 
nc façon, l'Efpagnol d’une autre, qui marien 
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de femblable à les confidérer de pied en cap; 
le François met le matin fon poufpoint tout 
le dernier, l'Efpagnol commence à s'habiller 
par là; le François pour fe boutonner prend 
. du collet versla ceinture; l'Efpagnol tout au 
rebours fermele bas premierement &, finit 
fous le menton: le François met le pourpoint 
bas pour fe battre en duel, FEfpagnol prend 
alors une jaque de maille s'il peut; le‘ Fran- 
cois croit, qu'il n'y a que des écrotiellés en 
Éfpagne, & fait peur à fes enfans d'un Efpa- 
gnol comme d’un démoninfernal, lEfpagnol 


tient tous les Françoisauffi gueux que fes agua: 


dores de Madrid, les trouve gavaches, & croit 


qu'il ne font nés que pour faire rire le mon- 
. de; le Francois fe voiant contraint d’eftimer 
le vin d'Efpagne, & d’avouér que les draps, 
les chevaux, les gans, & fur tout les piftoles 
y font très bonnes, ajoûtera auffi-tôt, qu'il 
n'y a rien qui vaille en-ce païs là que ce qui 
ne parle point; l'Efpagnol obligé de recon- 
noitre qu'il fe nourrit des bleds de France, & 
fe fert utilement de fon fel, đe fes toiles, de fes 
cordages, & demille manufactures, qui lui 
en viennent, aflurera, que ce weft que par le 
mépris, que font ceux de fa nation, de cul- 
tiver leur terre, & de travailler aux arts mé- 
chaniques, n'eftimans que le métier de la 
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tre, fans jamais donner aucune fapério: 

à la France, Qui ne Sr fäifant réfle- 
Santithefes & plufieurs au: 

: tres qu'on pourroit faire fuivre, qu'un Fran- 
çoi is ne peut être mieux defini, qu’ n difant 
qu'il eft un Efpagnol renverfé: ? Et. qui ne 
croira « qu'Héraclite a eu granderaifon de mèt- 
tre la contention & le debat pour un principe 
Phyfque? Car on TRE pas attribuer une 
fi ot ne contra té à la feule différence du 
ciel ¿ ela ter A jouifler ntces deux na- 
tions, EE es yen voit de climat beaucoup 
plus di ifemblable, qui n’ont néanmoins rien 
de ennemi.. Jefai bien que les Aftrologues 
dr Ré les horofcopes des peubles'& des Mo- 
us, p que 
comme ils donnent un Fareli à 


leu pafin pies eou fas concilis Fine ni des né 

tions très 
ares. & k certains vap , dont ils 
font naitre les hofilités. Apis on ne an 
vera Apot dans tout leur 


qu'avec ' VEfpagnok 
L'Italie eft en même doie nement dés Gaules 
que l'Efpagne; elle a fes ea ux, {on air&fon 
ciel différens; la féparation des Alpes eft plus 


haute& plus difficile que ce 

& néanmoins les François n 

une fi grande antipathie 

celle qu'ils ont avec lës- E 

donc quelque caufe plus caché 

blement plus puiflante, qui Cie ouqui 
concouft pour le moins avec unemerveilleu- 
fe force à la Done d'un fi grand effet. 

Que fi nous voulons laiffer pour cette heure 
la recherche des caufes AR aúx Philofo- 
phes, une partie defquels fe contente de les 
avoir ainfi bâtifées fans paffer plus outre, & 
l'autre s’en moque ommed un mafque tron 
peur qui couvre nôtre ignorance; utètre 
trouverons-nous Ades raifons mêlées dé Phyfi- 
que & de Morale, qui nous donneront DIS 
de fatisfaction. 
Cen’eft pas fans fujet, qu'Epicure nom- 

. moit les bêtes, des miroirs de la Nature. Si 
nous y voulons jetter les yeux, nous recon- 
noitrons facilement, que comme ils ontleurs 
interêts, qui les unit ou les divife; felonqué 
De difions tantôt, & qu'Ariftote lobferve 

plus particulierement au neuviéme que de 
R Hiftoire; les hommes ont les mème 
{entimens d'amour ou de haine, à proportion 
du bien où du mal qu'ils fe font les uns au) 
autres. Ceci nous peut fervir comme du 
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pañlage pour confidérer en fuite, fi ce neft 
point de là que vient cette grande: inimitié ` 
entre les François & les Efpagnols; & s'il 
cft ainfi, pourquoi ils font portés à s'entre- 
malfaire dela forte. Car de dire, que ceftà cau- 
fe du voifinage, qui fournit des fujetsde noi- 
Le, cette raifon ne fatisferoit pas, puifque les 
uns &lesautresontaflezd’autres voifins, svec 
qui ils n'exercent pas defi grandes animofités. 
D'alleguer fimplementles différens politiques 
de l'une & de l’autre Couronne, il n'y auroit 
pas non plus dequoi fe contenter, parce que 
les méfintelligencesd’Etat, qu'ont eu lés Fran- 
çois avecles Anglois, les Italiens & les Alle- 
mans, n'ont pas engendré les mêmes effets. 
'Tachons donc de pénétrer plus avant, & de 
trouver une caufe particuliere, qui touchede 
plus près fon effet. Chacun fait, comme 
les deux Puiffances de France & d’Efpagne 
font celles aujourd’hui qui balancent les for- 
ces de l'Europe, & qui tiennent en équilibre 
tout le Chriftianifme. Quand il leurplait de 
fe repoler, elles font dormir les autres en tou- 
te fûreté; s’illeurprend envie de faire battre la 

aiffe; il faut que tout ce qui refte de confidé- 
rable dans le mondeChrétien, s’enrolle pour 
lun ou pour l’autre parti. Ges deux Etats, com- 
me deux Aftres dominans, influent le bien & 
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le mal àtous les autres; ceux qui les gouver- 
nent font les arbitres d’une paix, ou d'une 
guerre univerfelle; & Ja France & l'Efpagne 
peuvent être confidérées:comme deux prin- 
cipes de concorde ou de divifion. Or eft-il 
que fuivant la doétrine commune des Ecoles, 
les principes doivent naturellement être con- 
trairess d'ou il s'enfuit, que tant que ces 
deux Nations feront des principes politiques, 
elles auront néceffairement une perpétuelle 
& formelle oppofñition. Il eft aife à compren- 
drede là, pourquoi les différens, que ces 
Nations ont euavec leurs autres voifins, n’ont 
jamais caufé de fi grandes contrarietés, que 
celles, que nous venons de rémarquer; par- 
ce que n'étans pas de fi grande importance, 
& les guerres des François contre les Anglois 
oules Bourguignons, n’engageant pas lerefte 
des hommes, comme celle de France & d’E- 
fpagne, elles ne doivent pas produire de fi 
notables effets, la contrarieté n'y. étant pas 
effentielle, & n'y aiant pas une ôppofition de 
principes comme en celle-ci. Car puifque 
les polices ont leur fondement en la nature, 
comme le refte des chofes du monde, onfe 
peut facilement imaginer dans la fubordina- 
tion des caufes, & dans cet enchainement des 
unes avec les autres, felon qu’elles font con- 
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fidérées des Philofophes, queles mêmes rai. 
{ons natı „ & les mêmes cufes fupe- 
rieures, qui ontrendu la France & TE p; paone 
des principes politiques, ‘tels quenousi 
nons de confidérer, n’ont pas mangy 
donner la contrarieté formelle , qui pitné 
, fairement accompagner tousprincipes.C'eft 
une raifon Phyfique & Morale ; qui nous fait 
voir aflez clairem ment, à mon. avis, que ce 
puiflant i inftinét de repugñance entre le Fran- 
cois & l’Efp paonol eff finaturel, qu'apres Dieu 
2a y a à quel crio ym de laca ule, que nous 
ée, qui puifle empêcher un tel 
parce que | 
cün mettant la | uflice de fon côté nele 
tort à fon compagnon, “& luiimpute les ca- 
lamités! dutems, quine font pas petites ; exa- 
ons un pe úu ce g jui fed dit t dé par ot é ca d'autre, 
Ji Á faire fe peut, du 
droit des parties. Je faiaflez, que pour le 
jen f; droit pofieder | paaugo de 
; jui me marquent, & qr wilny 
aque a crée ers Mini fines à qui aient : les Ju- 
micres regu 1i{fes pour coñnoitr ecesgr andsdif- 
férens des ER Mais puifqué leurs conti- 
nuellés occupations au bien publ icine {ouf 
frent pas qu’ils s’en expliquent par écrit ni 
qu'ils en parlent autrement, que par leurs px 
es 
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lès & Déc actions; ne lift ons pas d'y don- 
ner quelque atteinte {ous leur bon pla ilir, & 
de témoigner dans cette recherche nôtre zèle 
pour lerepo: scommun de soute l'E Europe. S'il 
weft pas défendu aux hommes en général de 
parler duCiel&du coursde es Aftres, quoiquefi 
éloignés de:leurs fens, .& par confequent de 
leur fcience, pourvů qu'ilsle faffent proba- 
blement, en fondantiguelgue raifon des ap- 
parencess/puifqu’il y a beaucoup. moins de 
difproportion de ma cor st telle qu’elle 
eft, &.de ma.baffe conne j au fujet que 
nous traiterons, il-nous peu bien être per- 
mis, il me femble, de l’entreprendre; moien- 
er gae nôtre Diléour s ait {es fondemens 
a s'il faut pourfuivre cette 
ifon, e que comme. le s Etoi- 
aucoùp mieux des lieux bas; 
les er aufi de moindre oa joni& 
de plus baffe fortune, fe trouveront quelque- 
fois avoir plus d'habilité aux fpéculations po- 
litiques, & à confidérer de meilleur œil la 
révolution des Empires, que ceux, qui ont 
leurafliette beaucoup plusélevé édansle ON» 
e,dontilferoitaifé de rendre aflezderaïfons, 
fi ellesne nous éloignoïient un peu trop du 
thème, que nous nous fomimes donné 
„Les Efpagnols, qui favent ce que vaut le 
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prétexte de la Réligion aux chofes temporel: 
les, & combien fon unité eft importante à 
un Etat, font gloire aujourd’hui de n'avoir 
donné aucune entrée à l'héréfie chez eux, & 
de l'avoir non feulement perfécutée dans les 
pais de leur domination, mais même partout 
au dehors, où l’on a voulu recevoir leur aff 
ftance. ` C’eft fur cela qu’ils reprochent aux 
François, qu'ils feroient tous Huguenots, 
fans le fecours que la Ligue Catholique recût 
des Efpagnols du tems denos peres; & que 
cént ufer d’une extrême ingratitude, non feu- 
lement de ne leur rendre pas la pareille con- 
tre les Hollandois, mais même d'affifter con- 
tre eux ces Hérétiques rebelles. Et parce 
que les ainés de la Maifon d'Autriche, qui 
dominent prélentement en Efpagne, ont laif- . 
fé l'Empire comme en partage à leurs cadets, 
les Efpagnols s’attribuent l'honneur de tout 
ce qui seft fait aux guerres d'Allemagne, 
pour y conférver la Réligion Catholique, im- 
putans aux François d'y avoir toûjours porté 
le parti contraire, jufqu’ à traverfer de tout 
leur poffible le Concile de Trente, ‘qui doit 
toute fa {ubfftance à l’Efpagne.  Il$ ajoûtent 
que le même Elprit de contradiction & de 
jaloufie les à empechés dé ramener l’Angle- 
terre à l’Eglife, fous le regne de la Reine 
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Marie; qu’ils n’avoient époufée; que fur cett 

efperance; qu'il fait, qu'on s allie même des S 
Infideles contre éux, & que depuis peu on a 
conjuré avec tous les Rois-du Nord, qui font 
venus les-uns après les: autres, pom empe 
cher l’extirpation, qu'ils vouloient faire de 
l'héréfie:dans l'Empire. Bref, à leur dire, 
dans la guerre qui fe voit à à préfent entre les 

deux Couronnes, linterêt de la vraie-Réli- 
gion eft aen joint à leur parti, qu elle 
ne coùrojt pas moins de fortune qu’ eux, s'ils 
avoient du pire. En-fuite de cela, fuivant 
le‘oénic de leur Nation, ils fe vantent, que 


n £ PE 1! À 
cette.grande étendué de leur Monarchie, pour 
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laquelle le Soleil ne fe couche point; eft la 
recompenfe d üze le, avec Jegueti Fils ont por- 
té l'Evangile jufqu’ au nouveau monde, & 
uele Ciel “er ur donne à fuccer les mam» 
melles.de Pune & l’autre Inde, qu’en recon- 
noiffance de cequ'ils y ont les premiers an- 
noncé les myfteres de nôtre Foi.… Surquoi 
prétendant; que le rang & les min à 
des Couronnes fe doivent regler parleurotan- 
deur; qui varie felon le cs & ce qu'il à ait 
au Ciel d'en ordonner, ils émeuvent cette 
grande ‘difpiite de préléance entre les deux 
Rois, qui weft pas un des moindres fujets 
‘d'animofité entre leurs peuples 
Y ij 
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Les Françoisrépondent, que les Efpagnols fe 
fervent de ce voilefpécieux delaRéligion, qu'ils 
jettent devant les yeux desfimples, lors qu'ils 
les veulent tromper, bien qu’en effet:il n’y ait 
gens fous le Ciel, qui la confidérent moins, 
quand elle heurte en quelque façon leurs in-" 
terêts. : Ils veulent, que les Efpagnols nefti- 
ment la Réligion, que comme un fard, dont 
ils embelliffent leur vilage, & qu'ils tiennerit 
pour un poifon au dedans, puifqu'en effet 
toutes leurs actions, bien pénétrées, démen- 
tent ces belles appareñces, & font voir nuë- 
ment qu'ils épouferoient l'héréfie même, fi 
elle leur apportoit en dot quelque Couronne. 
Ils ajoûtent, que quand en l'année mil fix 
cens dix les Efpagnols chafférent neuf cens 
mille Morifques d'Efpagne, où leurs préde- 
ceffeurs avoient habité plus de neuf cens ans 
continuellement, ils firent paroïtre plus de 
crainte, d’avarice, d'inhumanité & de raifon 
d'Etat, que de Réligion./ En effet, Philip- 
pe Troifiéme fe fouvint alors avec apprehen- 
fion de cette fameufe revolte des Alpuxarras 
du regne de fon pere, où la foibleffe des Elpa- 
gnols chez eux parut fi évidémmént, puil 
qu'aiant emploié toutes leurs forces. du de- 
dans & du dehors, contre un petit nombre 
de Morifques defarmés, ils nen pürent ve- 
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; nir à bout en troisans fous ce grand Capitai- 
ne Jean d'Autriche, qu'en faifant affafliner, 
avec trahifon les Chefs de la faction. “Ce fut 
en cette occafñon:que l’on reconnut; que la 
feule peur oula néceffitérendentles Efpagnols 
fages & vaillanschez autrui, n’étans pas moins 

ue les autres dans le defordre domeftique; 
& qu'il faloit aller brûler la mouftache de l'E- 
fpagnol chez lui; felon le dire de Drak, ce 
Cacus ne pouvant être mieux défait que dans 
fon antre! Ces grandes & reïterées expul- 
fions des Juifs au nombre de huit cens mille 
têtes pour- une feule fois fous Ferdinand & 
Iabelle, ne pouvoient pas avoir d'autre fon- 
dement, que la confidération d'Etat puifauw 
‘autrement ce feroit accufer d’irrélision le Pa- 
pe; & tant de Princes Chrêtiens; quiles laif- 
{fent vivre impunément dans leurs païs. L'In- 
quifition même, établie alors contre eux & 
les Mahometans feulement, doit être rappor- 
tée à ce feul principe, & Ceft vouloir avec 
impieté prendre Dieu pour crédule auff bien 
que les hommes, de penfer mériter cesgran- 
des recompenfes d’un zèle, qui ne fut jamais. 
Auffi voiton que les Efpagnols fe favent bien 
gouverner autremefit avec les Hérétiques & 
les Infideles, quand la raifon de bon gouver: 
nement le requiert. Par toute l'Allemagne 
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les Sujets s fuivent laRélision de leurs Princes, 
excepté ceux de la Maifon d'Autriche, & 
tous les Hiftoriens ont remarqué, que Char: 
les Quint y laiffacroitre l'héréfiependanttren- 
te ans, pour profiter des divifions qu’elle en- 
gendroit. Car il my a peutêtre pas fujet de 
croire qu'il la favorifät par inclination, quoique 
fon Confeffeur Conftantin, qui gouverna fa 

confcience dans fa retraite aux Hiéronymites 
jufqu’ à Ja mort, & qui perit bientôt après lui 
empoifônné pour caufe d'héréfie, aitfaitdou- 
ter beaucou pde la pieté de cePrince: Aufond, 
les} plustiode ‘és Théologiens condannent d'ir- 
mn la violence'au fait de la confcience & 


déla Réligion, qui veut être encore plus libre 

quelavolonté; d’où vie ent, quelavolonté, for- 

cée,demeuretojours võlonté à où laRélision + 
Lib. 5. de forcée neft plus Mii toutRéligion, jam fublata, 


Tuft. c.20. + z A 
fe ci Ip Jnefi, ditfactance, Juftin Martyr nefi- 
J’ X ; 


merien de plus contraireà la Religion; que la 
contrainte: Tertullien montredans fon Apo- 
logetique qu'il wy a malle apparence qu'un 
culte forcé pût être agréable à Dieu, puif- 
qu’il n'y a point d’ hoftime: à qui il ne déplût 
Sulp. Sev. de fe voir fervi & honoré par force, nemo'ab 
lib. i2. S. invito coli vellet, ne homo quidem; Saint Mar- 
hift. f i 7 
tin fut intércefleur vers Maximus pour les Hé- 
rétiques de fon tems, à ce qu’on n’ufät point 
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d’extréme violence en leur endroit: & les 
Conciles-de Nicée, de Conftantinople, :d’E- 
phèle, &.de Chalcedoine font pour ce fenti- 
ment... Il n'ya donce-pas beaucoup, dequoi 
les Efpagnols fe puiffent vanter d'avoir ‘tant 
‘exterminé decréatures humaines fousun faux 
prétexte deRéligion , comme ils n’ont pasiun 
plus grandfujet de vouloir pafler-pour‘bien 
meilleurs:Chrétiens que les autres; n'y aiant 
pas centeinquante ans, que les Mahometifme 
& l'infidelité poffedoient éncore les plus con- 
fiderables parties de l’Efpagne. * Aufli, que 
nonobftantce zèle confidéré de nouveaux 
Chrétiens, ou plutôt cette précaution crain- 
tive & ordinaire aux Conquerans, chacun 
{çait, qu'il n’y apas moins de Maranes, d'2- 
lumibrados) de Juifs; & de Mahometans fe- 
crets en Efpagne, qu'il peût y avoir-de Hu- 
guenots. reconnus, & par conféquent moins 
à craindre dans la France, 

Quant aux afhftances pieufes queles Efpa- 
gnols difentavoir donné à leurs voifins, les 
François comparent celle, qu'ils ont reçüë 
d'eux durant leurs guerres civiles pour le:fait 
de laRélision, à l'obligation que peut avoir 
un furieux, qui fe veut défaire, à celui, qui 
lui fait préfent d'un couteau pendant fa manie, 
Et tant s'en faut, que la confervation de la 
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Réligion fütle motif desarmées, queles Efpa: 


gnols.ont envoiéesipar diverles fois en Fran: 
ce; qu’en le faifant ils favoient bien, qu'ils 
abandonnoient aux Hi tiques des: Païs-Bas 
ces belles Provinces héréditaires; ice qui ne 
leur éroitd'aucuneconfidérationauptixdedo: 
miner la France, füivant le projet qu'en avoit 
fait Antoïne Perfenot, depuis Cardinal Gran: 
velle, dès Pan mil cing cens cinquante huit, 
qu'il jetta' les premieres femences de la Ligue 
de France à la Conference de Peronne, oùil 
s’ajuffa fi bien avec letCardinal de Lorraine, 
En effet, il eft conftant, que commeles Efpa- 
guols, par un gouvernement: inexcufable; 
font caufe de la revolte“ temporelle: & fpiri: 
turelle des Hollandois; confidérée daus fon 
origine; rien auffi n'a tant contribué à for- 
mer cettenouvelle République, 4 la mettre 
en vigueur, & à lui donner les forces, qui la 
font à préfent fubfifter d'elle même, que la 
diverfion de celles d'Efpagne, qu'onjettoit en 


France pour tacher de s’y établir’ à la faveur 


1 


des’troubles de la Ligue; tandis qu’on laifoit 
en proie aux Hollandois, la plüpart du pais, 
qu’ils poffedent aujoutd’hui. -Mais quandon 
tomberoit d'accord d'une véritable afliftance, 
les François penfent Favoir bien méritée & 
rendu en diverfes rencontres, qui ontpréce- 
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déou fuivi.. Le pañlage par la France que le 
Roi Francois Premier permit a Empereur 
Charles Quint, pouralier mettre les Gantois 
à laraifon, lui fauva toute cette:contrée, qui 
s'engageoit dés lors dans une revolte généra- 
le. : Ettoute l'Europe a depuis peureconnu; 
ue 'Ambañfade du Duc d'Angoulême vers 
les Princes d'Allemagne; & le Traité: d'Ulm 
procurépar le Roi de France, ont confervé 
l'Empire dans la Maifon d'Autriche, & don- 
néà l'Empereur les grands avantages, qu'il 
avoit, sil en eûtufé avec plus demodération: 
Ce font quelques exemples pris de beaucoup, 
queles François alleguent, quand onles veut 
taxer d'incratitude. p Et pour laffiftance don- 
née par eux aux Hollandoïis, que les Elpa- 
gnols veulent faire paroitre fi criminelle, ils 
croient la rendre aflez légitime; tant: parce 
qu’ils font reconnus peuples libres & fouve- 
rains, par ceux mêmes qui prétendoient fur 
leur liberté, que parce qu'ils ne les affiftent 
pas, comme hérétiques, ‘& ne favorifent pa 
Yhéréfe, mais fimplement leurs Alliés: C'eft 
en ce fens, que le Cardinal Cajetan; Tolet, 
& autres graves Fhéologiens, interpretent k 
Bulle iz Cena Domini, qui ne condanne, di: 
fent-ils, les auteurs d’hérétiques, quequand 
ils les fecourent comme tels, & autorifent 
: NU 
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leur fchifme: Auf voions nous, que Epli- 
fe, qui prie Dieu pour l'extirpation des héré: 
fies; l'invoque feulement pour la converfion 
des Sedaires. Le bon eft, que lors même, 
que les Efpagnols crioient:le plus haut con- 
tre cette-diftinction, ils s’en fervoienten fa 
veur des Huguenots de France armés contre 
leur Roi; &leur Confeil:de confcience leur 
bermettoit de traiter avec le Duc:de Rohan 
pour maintenir fa rébellion,commeilsavoient 
fait autrefois avec le-Roi de Navarre, dors 
qu'il étoit:Chef du même partis Les exécu- 
tions faites à Touloufe de Canredon, de Ber- 
nard Pels, &d’autres Nécotiateurs du traité de 
ce Due avec le Roi d'Efpagne, dont on:voit 
même les articles; &la paix de France en 
mil fix cens vingt neuf, par laquelle-on: lui 
pardonne nommément ce traité, en font des 
témoignages affez authentiques, pour nerien 
dire desinftructions & dépofitionsde du Clau. 
fel, arrêté enfin & exécuté à mort l'anmilfix 
cens trente cinq dans la Valteline, oùil étoit 
allé; pour un pareil &: plus honteux deffein, 
aiant été autrefois leprincipalentremetteurde 
ces belles affaires. Mais parce que nousien- 
tendrons tantôt, comme les F rançois fe ju- 
fifient en général de tant d'autres alliances, 
qu'ils ont même avec les infideles; voions 
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premierement ce quils repliquent. aux E- 
fpagnols; fur l'avantage, qu'ils prennent d’a: 
: voirtant fait pour la Réligion au refte du 
monde. 
Pour toucher d’abord ce quieftle plus éloi- 
oné; les inhumanités prodigieufes par eux 
exercées aux Indes Occidentales, ontétéune 
fort mauvaife préparation Evangelique; le 
maffacre de huit cens mil hommes tués dans 
une féule Isle de Saint Dominique, m étoit 
pas un trop bon moien pour apprivoifer à la 
Foi ceux du Continent; & la defenfe exprel- 
{fe d'apprendre à lirer& à écrire à ces pauvres 
Sauvages, qui fe lit dans les propres Hifto- 
-jens Efpagnols montre bien, qu'autre cho- 
fe les menoit fi loin, ‘que Ja converfion des 
Infidelles, & quef l'on y portoit des Chape- 
letside verre, c'étoit pour les convertir en 
grains d'or. C’eft une chofe étrange, qu’ils 
confeflent eux mêmes, d'avoir reduit ces pau- 
vres Ameriquains à un tel point de defefpoir, 
qu'ils ne vouloient plusufer de leurs femmes 
naturellement, de peur de faire des efclaves 
aux Efpagnols. ` Et nous voions dans tous 
leurs livres, que le feul myftere du Chriftia- 
nifme qu'on enfeignoit aux Neophytes du 
nouveau Monde, c'étoit de leur fire appor- 
tertous leursbieñs aux pieds de cesnouveaux 
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Apôtres, qui les en dépouilloient avec toute 
forte de barbarie, & de la vie même, énco- 
re qu'ils n’euffent rien retenu. … De vouloir 
aprés cela fe parer du zèle delaRéligion, c’eft 
en vérité fe moquer de Dieu & des‘hommes, 
parmi lefquels on peut: même dire, queu 
égard au Ciel il y a grande apparence, què 
ces pauvres Indiens ont encoreempiré de con- 
dition, vů que felon les plus équitables Scho- 
laftiques,: vivans, comme ils faifoient la plû- 
part; : dans l'innocence de la loi naturelle, ils 
S'ý pouvoient fauver; ‘au lieu, ‘qu'aiant reçû 
de fi mauvaife main la lumiere de l'Evangile, 
sils éteignent comme il leur arrive tous:les 
jours-dedefefpoir, ils tombent dans les ma- 
lediions de l'apoñtafie. 

On ne trouvera pas que ceux d'Orient, Ido- 
litres, ou Mahometans, “aient plus profité 
au fpirituel avec les Portugais, que ceux-là 
avec les Caftillans. L'or de Sofala les a fait 
fortir de Lisbonne pour doubler le cap de 
Bonne Efperance; les perles d'Ormus les-ont 
attirés jufqu’ au Golfe Perfique: les piérreries 
de Bengala & du Pegu leur ont fait pénétrer 
le fein Gangetique, & les épiceries des Molu- 
ques les ont portés au delà de la Cherfonefe 
dorée de Malaca; fans qu'on puifferapporter 
avec vérité, ni la découverte de tant-de cô- 
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tes, ni la continuation de ces voiages de long 
cours, à d’autres confidérations, que pure- 
mènt humaines. Mais c’eft une chofe digne 
d'être confidérée, de, quel front, & avec 
combien d’injufticelesEfpasnols veulentbien, 


qu'il leur foit permis de contracter l'alliance, 


qu’ils ont avectant de peuples mécréans, & 
tant de Rois infideles ou idolatres pour le feul 
refpect d’un peu de poivre ou de gingembre, 
dont ilstrafiquent avec eux, & qu’ils ne peu- 
vent fouffrir celle du Roi de France avec le 
Turc; quia pour fondement, outrelecom- 
merce, la confervation des Lieux Saints, & 
le bien général de toute la Chrétienté. 
Rentrant dans l’Europe, tant s'en faut, qu’à 
commencer pat l’Angleterre on accorde aux 
Efpagnols, qu'ils y aient fait quelque chofe 
pour la Réligion Catholique, qu'on les taxe 
non feulement d’être caufe en partie dufchif- 
me de ce beau Roiïaume, par les violences 
dont ils ufèrent à Rome; pour faire qué Hen- 
ri Huitième y fût traité avec toute rigueuren 
l'affaire de la diflolution de fon mariage, (quoi- 
qu'ils s’alliaffent de lui depuis qu'il fut héré- 
tique) mais de plus, de l'avoir achevé de per- 
dre’en fuite fous la Reine Marie par leur mau- 
vais gouvernement, & caufé finalement les 
plus grandes perfécutions qu'y fouffrent les 
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Catholiques, par les intelligences odieufes, 
qu’ils entretiennent avec eux. À la vérité, 
quand ils ont eu fur ces côtes desarmées, qu'ils 
1ommoient invincibles, ils ont prétendu, y 
faifant valoir les droits imaginaires de PInfan- 
te, & ceux en vertu defquels:ils ont envahi la 
Navarre, d'yrétablir par même moien laRé- 
ligion Catholique. = Mais d'autre côté, com- 
me remarque fort bien Cambdenus; enbeau- 
coup de lieux de fon Hifloire, -lesPapes-ont 
toûjours été empêchés pareux de le mettre 
en Interdit, quand ils ont erû les Francois:cã- 
pables-d’en faire exécuter le ban, parlemoien 
delEcofle, ‘dont ils difpoloient fous le-regné 
de Marie Stuart... Cela montre bien, fi Cent 
par zèle deRéligion, ʻou d'Etat, qu'ilsnour: 
riffent tant de pratiques en toutes ces-Isles; 
& fi les feminaires d’Anglois, d'Ecoflois, & 
d'Irlandois, :qu'ils ontétablis en tantdelieux, 
n'ont autre but, que la gloire-de Dieu::Pour 
le moins peut-on voir dans les Confidérations 
Politiques du Chancelier Bacon, qui en par: 
loit comme favant, querien n’aitantaugimen: 
té Je mauvais traitement, -que reçoivent les 
Catholiques en Angleterre, & rien/tant fur: 
chargé leurs miféres, que de les-voir venir 
de ces maifons étrangeres, comme autautd’é: 
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mifaires conjurés à la ruine deleurpaïs Auf 
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n’eft:ce pas  feulement aux Anglois à qui ces 
liberalitésE{pagnoles ont été í fufpeétes. Qi and 
parle Traité a alliance du Roi d'Efpagne avec 
les Suifles de l'an 1587- il s’obligea de paier 
la penfion de deux jeunes Ecoliers de ché que 
Canton en l’Univerfité de Milan ou de Pavie, 
chacun jugeabien ; qu’au lieu deles yinftruire 
aux {ciences libérales, le deffeimétoitde leur 
apprendre une leçon, -qui leur fit perdreleur 
liberté: Et lorsque depuis en lan: 1634. il 
promit d'entretenir à cha aque Canton fus au- 
tres Ecoliers en la Comté de Bourgogne, ‘la- 
quelle il fit entrer en ce fecond Traité, per- 
{onne ne douta; qu'ils ne fuflentpouren{or- 
tir plus inftruits en lart de fervitude, qu'aux 
arts libéraux; & qu'au lieu du bonnet de Do- 
&teurs ils dy priflent celui des efclaves. Or 
fide telles gratifications Efpagnoles ont été 
ruineufes aux Catholiques Anglois, les bons 
offices que les Efpagnols ont feint de leur vou: 
loir rendre depuis peu, pendant le traité de 

mariage du Prince de Gales avec leur Infante, 
ne leur ont/pas été moins préjudiciables. il 


eft certain, que le Roi d'Efpagne n’eût jamais 


intention d'exécuter cè mariage lui même 
Vaiant depuis déclaré, & que fon defféin a 
toûjoursété de fuivre la deftination defon pe- 
re, qui lui avoit recommandé en mourant, 
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de faire de fa fœurune Imperatrice. Aufl ten- 
voiat-on en Angléterre toutes les lettres du 
Prince écrites à faimaitrefle encore cachetées, 
& tous fes préfens de même, pour lui jufti- 
fier clairement, qu'on s’étoit moqué de lui 
en lui faifant faire un voiage: de Chevalier de 
la table ronde. Le myftere de toute cette né- 
gotiation,, outre plufieurs avantages qu'en 
tiroient les Efpagnols, regardoit principale- 
ment la conquête du Palatinat, qu'ils. ve: 
noient d’envahir, & qu'ils fe vouloient aflu- 
rer enfe joüant ainfi delhumeur pacifique de 
ce bon Roi Jacques. Ils ne laifférenc pas, 
pour faire bonne mine, de demander d'abord 
quelques #gratifications mediocres pour les 
Catholiquesen faveur du furur mariage, & puis 
tenant le Prince chez eux, ils en obtinrentde 
bien plus grandes, ne leur étant rien refufé, 
afin qu'il pût revenir. Or outre l'injure de 
la tromperie, puifque tout cela n’étoit qu’un 
jeu dé Comédie, les Catholiques d’Angleter: 
fe jettérent de grands cris, quand ils fentirent 
leurs perfécutions doubJées en fuite, & qu'il 
n'y avoit que les Efpagnols, qui profitaflent 
de toutes ces menées, qui avoient enfin aug- 
menté leurs miféres. Le procédé du Roide 
France fe peut remarquer bien différent, & 
comme il fut plus fincere felon Dieu .& les 

hom- 
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hommes, auf fut-il fuivi de bien meilleur 
faccés. Voiant qu'il ne reftôit plus de Prin- 
ceffe Catholique que fa fœur, qui pâtprocu- 
rer par un mariage l'avantage de la Réligion 
en Angleterre, & qu’à fon defaut, s'il eût 
fait comme l’'Efpagnol, l’'Anglois prenoit une 
femme Proteftante, & la Réligion Catholi- 
què s’en alloit être du tout perdué en ce païs 
là, il facrifia franchement tous fes interêts 
pour un fi faint deflein, effectua cet heureux 
mariage, & faifant cefler la perfécution des 
Catholiques, leur fit fentir plus de bien en ef 
fet, qu’ils n’en pouvoient efpérer de l’allian- 
ce d'Efpagne. Sans s’amufer à demander, 
comme on avoit fait, des chofes, qui leur 
étoient plus porilleufes qu’utiles dans la con- 
dition du tems; fans füipuler, qu’ils püflent 
aller à une Eglife‘publique de la Princefle, ce 
qui n’étoit bon, qu’àiles faire tous affommer 
dans Londres; ‘il leur procura une füre &dou- 
ce liberté, fit donner un plus grand nombre 
d'Ecclefiaftiques, & plus privilegiés, à Ma- 
dame de France, qu’on n'en avoit accordé à 
l'Infante d'Efpagne; obtint pour celle-là la 
nourriture de {esenfansjufqu’ à treize ans, qui 
font trois davantage que l’autre n’avoit eu, & 
fit pafler cette promeffe générale, & cetteim- 
portante déclaration, au Roi d'Angleterre, & 
Tome IF. Part. IT, Z 
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- au Prince de Galles, qu’ils feroient plus pour 
les Catholiques en contemplation de alliance 
Françoife, qu'ils n’euflent fait en vertu d'ar- 
ticles quelconques accordés par le Traité de 
mariage qui étoit auparavant intervenu avec 
l'Efpagne. De dire que c’ont été/de vaines 
fipulations, auxquelles on renoncoit au mê- 
me tems qu’on les exigeoit, & faire parler là 
deflus les Ambaffadeurs de France, en des 
termes, dont un honnète erocheteur ne vou- 
droit pas uler, comme a fait depuis peu un 
auteur d’intrigués politiques, c'eft-ce me fem- 
ble donner trop de liberté à fon imagination, 
& je m'étonne, qu'un tel discours puifle for- 
tir d’uné perfonne férieufe. 

Sï les Catholiques Anglois ont peu de fu- 
jet de fe loüer du zele des Efpagnols, leurs 
voifins de terre ferme le deteftent Nous 
avons déja ouï les grandes caufes de plaintes 
des Flamans, abandonnés en faveur de la 
Ligue de France aux Hollandois, que les 
mauvais Ordres de Madrid ont plus que toute 
autre chofe précipités dans l’héréfie; -& dans 
une refftence temporelle, aufi admirable 
pour le moins, que celle dé leurs digues con- 
tre Ocean. Dix huit mil hommes, quele 
feul Duc d'Albe fe vantoit d’avoir fait mou- 
tir par la main du bourreau en fix fns de fon 
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gouvernement, faifoient une vilaine perfpe- 
&ive à des Le uples f fi jaloux de leur liberté, & 
qu'on vouloit rappeller à Pobéiffance fpiri- 
tuélle & temporelle. Se plaindre deq quelques 
Images de bois ou de pierres abatuës par des 
Schismatiques, tandis que fans aucune diftin- 
ion d'âge, ni de fex €; on exterminoit par 
toutes fortes de cruautés les images vivantes 
de tout le pais; t’étoient des traits de la Poli- 
tique Efpagnole, qu? perfonne n’a pû com- 
prendre, & SAT néréfie feule a profité. En 
éffet, les Efpagnols feront juftement blâmés 
de J: pofterité, dé n'avoir fait aucune diftin- 
ction du Génie des Nations, voulant gouver- 
ner de même facon ces peuples du Païs-Bas, 
que leurs Morisques d'Afrique. Et on keur 
reprochera peut-être ‘avec raifon, que com- 
me ‘avant eux on ne connoifloit pas feule- 
ment lé mot de Mutinés dans la milice de 
Flandre, on ne fauroit point non plus dans 
toutes ces Provinces ce que c’eft qu'un Armi- 
nien, un Anabaptifte, ouun Proteftant, s'ils 
fe ae voulus abftenir d’y planter par force 
leur Inquifition. Quoiqu ilen foit; les Croix 
de Bourgogne n’ont pas recû grandi luftre 
dans leurs'armes : & les Flamans, qui feront 
quelque jour une P de ce tems de fub- 
jeđtion; comme les Iraėlites en faifoient une 
Z jj 
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de leùr captivité Babylonique, reconnoiffent 
bien, fans l'oferdire, que les Efpagnols ne font 
état de leur Toilon d'or, que parce qu’ilsles 
traitent comme de fimples moutons, &de 
vraies pecores, dont ils tondent la laine impi- 
toiablèment jusqu’à la peau & au fans, fans 
qu'illeur foit permis feulement de fe plaindre, 

Quant aux Allemans, leur Hiftoire ne fa- 
vorife guéres le deffein des Efpagnols & de 
la Maifon d'Autriche fur ce point de Réli- 
sion. Elle fait voir, comme Charles Quint, 
& le Roi Ferdinand {on frere, pouvans chal- 
fer Soliman de la Hongrie, qui sétoit déja 
retiré en grand defordre vers Conflantinople, 
le premier néanmoins aima mieux l'an 1530. 
paffer en Italie pour ôter Milan & Gènes aux 
François. Comme le même Charles Quint 
penfà perdre Vienne, l’abandonnant aux In- 
fideles pour courir fus au Duc de Cleves, qui 
ş'allioit avec leRoide Navarre. Comme par 
la même apimofité il laiffa miférablement pe- 
rir Rhodes pour faire du mal à la France. 


Comme il accorda aux Princes de l'Empire 4] 


dans Ratisbone la libetté de confcience à la 
charge de fe departir de l'alliance de France, 
leur aiant refufé cette même liberté, lors qué 
pour lavoir, ils s’offroient d'aller contre le 
Turc. Et finalement elle montre par une 
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fuite de circonftances femblables, que vrai- 
femblablement l'Europe feroit aujourd’hui 
exemte de Proteftans, fans l'ambition déme- 
furée de ce Prince, fi grande en toutes 
chofes, qu'après fes vittoires, non content Thua. 10. 
des piéces d'artillerie pe fur fes ennemis, if: 
il en failoit encore fabriquer d’autres por: 
tant leurs armes qu'il difiribuoit en divers 
lieux. Mais pour venir à nôtre tems, n'avons- 
nous pas vů en mil fix cens vint quatre l'Eme 
pereur Ferdinand Second aimer mieux s’ac- 
corder avec Bethléem Gabor, & faire la paix 
avec les Turcs, qu'il pouvoit alors aifément 
chaffer, que de manquer à fes deffeins fur le 
Palatinat & {urla Valtéline? Nelavons-nous 
pas vů depuis laiffer entrer ce grand Roi de 
Suedé dans l'Allemagne, regarder fes progrès 
fans s'émouvoir, S recevoir quafi l'échec & 
mat, pendant que, comme a depuis repro-; 
ché nôtre Saint Pere à fes Ambañfadeurs, il 
confommoit toutes fes forces & fes finances 
contre un Duc de Mantoué, le plus Carholi- 
que & le plus injuftement opprimé qui fut ja- 
mais, pour appuïer les intérêts de fa Maïfon, 
& pour fatisfaire à la pañlion des Efpagnols, 
qui ne pouvoient fouffrir une fi laide vûé que 
leur étoit, difoient-ils, un Prince Francois 
Souverain dans le cœur de italie.. Ce fut 
Z iij 
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une violence,’ dont le Ciel punit vifiblement 
liniquité par la mort de trois Chefs d'armée, 
qui l’exécutoient; du Duc de Savoye, du 
Marquis Spinola, & du Comte Collalte. -Or 
cequidonne le plus de nojrceur à cesadions, 
c'eft qu’on en voit en même tems éclater de 
toutes contraires du côté de la France. On 
remarque Louis Treize après avoirfranchi les 
Alpes, commandé dans le Piémont une ar- 
mée, qui n’avoit rien qui empéchât d'aflujet- 
tir toute la Lombardie, arrêter néanmoins fes 
forces & fon courage, pour/retourner dans 
{on Roiaume y achever d’enfevelir l'héréfié 
fous les ruines de la Rochelle. -Certaine- 
ment voilà une oppofition de grañdrelief, & 
une contrarieté bien diamétrale: Auf eft- 
ce un avantage, que les François prétendent 
grand de la part de leurs Rois,’ d’avoir toû- 
jours témoigné par de belles a@ions une 
vraie &eflentielle dévotion, & des’être toû- 
jours montrés vrais fils ainésde l'Eglife. -Ils 
n'ont jamais marchandé le pañlage des Alpes, 
quand ils ont jugé néceffairé d'aller en per- 
fonnè fecourir les Papes, &-conférver au 
Saint Siége ce qu'ils lui ont donné. Et s'il a 
fallu fe. croifer contre les Infideles, ils ne fe 
font pas contentés, d’envoier quelque bâtard 
de leur Maifon en cette expedition, ilsy font 
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allés eux mêmes, expofant leurs vies & leurs 
Couronnes pour le bien commun de toute la 
Chrétienté. .LeursLigues faintes n’ont point 
été feintes, &on ne leur a jamais ouialleguer 
enun fi bon deffeinile. defaut de leurs peuples, 
comme fit Charles Quint, que Viloa , Hifto- 
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rien Efpagnolcautionne à cet égard, affurant, 

qu'il ne pûtjamais faire confentirles Etats d’E- 
{pagne à aucune contribution pour la guerre 
contrele Turc. Leurs peuples y ont toûjours 
emploiéleurs biens &leurs perfonnes, voians 
leursSouverains,quiexpofoient fi franchement 
laleur, Saint Louïs y-a laiffé une fois la liberté, 

& l'autre fois la vie; & douze ans après leRoï 
d’Arragon, fousprétexte d'équipperune flotte 

à fon imitation, prenoit l'argènt de Philippe 

le Hardi fon fils,.& dé Charles d'Anjou fon 
frere, qu'il difiribuoit à Jean Prochyte & à 

fes autres émiffaires pour exécuter les Vêpres 
Siciliennes, & dépouiller Charles de fon Etat, 

fe moquant des excommunications du Pape 
Martin Quatriéme. Ne prirent-ils pas la mê- Thuan, 
me couverture armer contre le Turc en 75° 
Yan mil cinq cens feptante un, lors qu'ils fur- 
prirent Final, difant après pour toute raifon, 
qu'ils avoient crainte qu'il ne fût pour les 
François? On n’a point vů les Rois de Fran- 

ce vivre fi bien avec les Mahometans, que de Mariana 
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L 7. c.13. leur paier cent filles de tribut ; comme ceux 
re d'Efpagne ont fait long tems à dés Mores. 
"7 et Onnelira point, qu'ils aient laché des Tau- 
reaux irrités contre leurs Evèques, comme 
le Roi Ordonius fit contre Atulphe Evèque 
de Compoftelle, qui l’étoit venu trouver en 
fes habits Pontificaux; ni faire couper la lan- 
gue à leurs Confefleurs, comme Jacques Roi 
Mariana d’Arragon fit à l'Evèque de Gerunde ou de 
Lixc 16 Girona, pour avoir révelé quelque chofe de 
fa confeffion. : -On ne leur reprochera point 
d'avoir été en fi bonne intelligence avec les 
ennemis de nôtre Foi, que de leur mettre en 

main des places importantes, comme Char- 

» les Quint remit Tunis à Muleaffen, & fon 


fuccefleur Arzilla au Roi de Maroc, pour 
l'empêcher de donner fecours à Don Antoine, 
fous ce prétexte ridicule, de ne pouvoir de- 
fendre une place, -qu'un petit Roi de Portu- 
‘7° gal defendoit bien. Et on ne remarquera 


dr 


point dans leur Hifloire, des abfolutions de 
deux milles Prètres & Moines maffacrés, 
comme Philippe Second en prit, où ce nom- 
bre étoit fpecifié après la conquête du Portu- 
gal, aiant toûjours excepté dans fon'pardon 
général les Prètres & les Moines, qu'il per- 
mettoit à un chacun de tuer impunément, au 
même tems, qu'il fe moquoit des Théolo- 
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giens, lespriant de mettre fa confcience en 
repos, pour ce qui étoit de fes droits & pré- 
tentions fur ce Roïaume. 

Tout ce que les Efpagnols mêmes impu- 
tent aux François de plus criminel fur ce fujet, 
c'eft d’avoir fait venir, Barberoufle avec cent 
dix Galeres jufques dans la côte de Provence, 
pour la fauver de leur invañon, : Comme fi 
les Papes Paul Troifiéme, Alexandre Sixié- 
me, & Jules Second, avoient fait difficulté 
de recourir à cette mêmeaffiftance des/Furcs, 
quand ils fe font vûüs reduits à l'extrémité. 
Comme fr les Florentins ne s’étoïient pas fer- 
vis de Mahomet Second, contre Ferdinand 
Premier, Roi de Naples; & les Venitiens du 
Soudan d'Es gypté, pour chaffer les Portugais Camillo 
du Levant, où faifant mine de planter la RO P ke tio 
ils gâtoient tout leur commerce. : Comme fi 
on.ne fe fervoit pas alors des Chevaux & des Mariana 
Eléphans, à plus forte raifon des hommes, 28. c 10. 
tels qu'ils foient, difent les Cafuiftes fur re 
jet. ` Et comme fi le droit de nature ne ren- 
doit pas légitimes tous les moïens defquels 
dépend nôtre confervation. L'alliance qu’a 
la France avec la Porte du Grand Seigneur, 
què l’Efpagne tâche de rendre fi odieufe & fi 
criminelle, reçoit encoreplus de juftification. 
Quiconque confidérera lutilité qui en re- 
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vient à tout le Chriflianifine, par le témoi- 
gnage même des Papes, qui ont fouvent fait 
des complimens là deflus aux Ambafadeurs 
des Róis Tres: Chrétiens; & qui péfera les 
xemples de tant de Patriarches, de David, 
de Salomon, des Machabées, &-de tant d’au- 
tres, qui ont eu depareilles alliances avecdes 
Infideles, comme quantité de Livres faits ex- 
pres le montrent plus au long, s’étonnera fans 
doute, qu'on veuïlle blâmer une chofe qui 
mérite plûtôt recommandation. Mais il-s'é- 
merveïllera bien-plus, ‘que ce foientles Efpa- 
gnols, qui s'efforcent de la diffamer; s’il fait, 
qu'eux mêmes {ont alliés avec tant de Maho- 
metans & d'Idolatres dans toutes les parties.du 
Monde; que l'Empereur de Calecut'eft le 
plus grand ami, qu’ils aient aux Indes; que 
le Sophi de Perfe le feroit encore fans lapri- 
fe d'Ormus, & qu'eux-mêmes ont recher- 
ché avec toute forte d'artifice, l'alliance 
qu’ils trouvent fimauvaife ,: pour ne l'avoir 
pů obtenir. Car ce n’eft pas Sleidan feul 
qui a dit, que.Ferdinand Premier offrit par 
fes Ambaffadeurs, un tribut annuel au Ture, 
& demanda avec des foumiffions indignes, 
l'inveftiture de la Hongrie à Soliman; FHi- 
foire de Paul Jove, & celle de Hongrie écri- 
te par un Confeiller d'Etat des Empereurs 


D'HUMEURS. 363 


Maximilien & Rodolphe, ajoûtent, que. les 
mêmes Ambafñfadeurs parlèrent pour Char rles 
Quint, & que le Turc rebuta infolemment 
les propoñisions d'alliance, faites au nom des 
deux freres. Amurath Troit iéme {e moquoit 
publiquement des mêmes recherches de Phi- 
lippe Second, & on a vü trois ans durant un 
Nogerio Milanois à Ragufe, & un JuifàCon- 
flantinople, dont parle le Cardinal d’Offat, 
quin'yétoient, que pour cela. L’Hifoire 
d'Augufte de Thou porte, qu'il y eût enfin 
un traité pour troisans entre cux; celle de 
Conneftagio de la conquête de Portugal, re- Lib. 67. 
marque, que ce Philippe p cond A oam Li” da 
quelque tems le Roi Sebaft ftien de fon expedi- 
tion d'Afrique, afin qu’elle ne e troublât cette 
paix, qu'il tramoit pour me avec le Turc; & 
le Sieur de Breves écrit avoir empêché la-ré- 
fidence de fon Ambafladeur à la Porte. Il 
ny a pas douze an$, qu’un Antonio Barili, Ré- 
ligieux Dominicain, traitoit à Conflantinople 
cette grande affaire pour le Roi d’Efpagne; 
&ceux, qui doivent favoir ce qui s'y paffe, 
mignorent pas les offices qui s'y font encore 
ptéfentement pour en venir à bout. Au 
moins les Efpagnols ne peuvent-ils pas nier, 
que leurs plus proches parens, comme eft 
l'Empereur. & tant d’autres Princes Chrétiens, 
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ny aient des Ambaffadeurs aufi bien que le 
Roi de France; que Ferdinand, qui a acquis 
le nom de Catholique à fes fucceñleurs, n'ait 
envoïé Pierre Martyren Ambaffade vers leSou- 
tan d'Egypte, dont ila écrit trois Livres; &, 
que Frederic d’Arragon, Roi de Naples, n’en 
ait fait autant vers le Turc, à qui il deman- 

Lib. 27. c. doit du fecoufs, puifque le Jéfuite Mariana 

8-79 leur Hiftorien le rapporte. Pourquoi donc 
imputer comme un crime à un feul Roi, ce 
qu’ils croient licite à tous les autres? 

C'eft ayec la même injuflice, qu’ils decla- 
ment contre l'alliance des Hérétiques, à Poc- 
cafion desSuédois & dés Hollandois „pendant, 
qu'à la vüë de tout le monde, ils vivent étroi. 
tement unis aveclAnpgleterre& le Danemarc, 
qu'ils viennent de faire une ligue particuliere 
avec le Duc de Saxe, & qu'ils offrent carte 
blanche à tous les Luthériens d'Allemagne, 
qui voudront y entrer.  L’Eglife primitive 
{ouffroit les mariages des Fideles avec les In- 
fideles; elle en autorife tous les jours avec 
des Hérétiques, & la Bulle de Grégoire Trei- 
ze permet aux Catholiques du Japon de con- 
«traster ce Sacrement aves des Idolatres, Com- 
bien doivent être plus permifes les alliances 
des Etats de différente Réligion, .qui fe font 
fans toucher à la Réligion, qui n’ont pour 
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“objet que dés confidérations temporelles, & 
qui ont pour fondement les droits de la Na- 
ture & des Gens, felon lefquels chacun peut 
chercher {a fubfiftancé, où il la penfe trou- 
ver? Mais quoi, les Efpagnols, qui fe di- 
fent les premiers hommes du monde en la 
Théologie Scholaftique, trouvent dans leurs 
diftinctions, que tout ce qui eft défendu aux 
autres, leur peut être permis; & par de mê- 
mes fubtilités, ce que le droit divin & hu- 
le 


main fouffre, eft prohibé dans leur école, 
s'il heurte leurs interêts. Il n’y a de chemin 
pour aller au Ciel,’ fi on les en croit, que 
celui deS. Jacques; & la clef dorée de Cañtil- 
le, fera bien plus néceffaire, à leur dire, pour 


y entrer, que celle de Saint Pierre. 

Ils fe vantent avec même vanité, d’avoir 
donné à l’Eglife le Concile du Trente, pour 
l'avoir toûjours appuïé de leur autorité. Les 
François repondent, qu’encore qu'Henri Se- 
cond eût fait faire fes proteftations contré Yaf- 
femblée partiale, qui étoit en certain tems à 
Trente, par l’'Evèque Amiot, alors Abbé de 
Bellozane, rien néanmoins n’avança tant ce 
Concile, & ne reduifit le Pape Pie Quatrié- Thuan. g. 
me à le convoquer tout de bon, qùe les avis, hf. 
que lui fit donner à Rome le Grand Duc Cof- 
me, fon prétendu parent, que fans doute à 


366 DE LA CONTRARIETE 


faute de Concile Oecuménique les François 
en tiendroientun National, comme il avoit 
été arrêté aux Etats d'Orleans fous François 
Second Fan mil cinq cens foixante, & conti- 
nués fous Charles Neuf par l'avis dece Grand 
Chancelier Michel de l'Hôpital. De ne 
qu'on; peut dire, que cette refolution des E- 
tats de France a plus contribué à la tenué & 
conclufion de ce Concilé, que toute autre 
chofe: comme il fe voit, que nonobftant 
loppofition des Parlemens de France, en ce 
quireparde les pvit s ou libertés de l'Eglife 

Gallica ne, fondées fur le droit commun, & 
même dir celui de la nature, il ne laiffe pas 
d'y être recû aux chofes de la Foi, & obier- 
vé en beaucoup d’autrés plus ponctuellement 
qu'il n’eft en Caftille, ni peut être dans l’Ita: 
lie même. 

‘En vérité, le Catholicon d'Efpagne-eftau- 
jourd’hui une drogue trop éventée par toute 
l'Europe, pour faire que les Efpagnols s’en 
apen promettre un grand'effet, & vü qu'on 
y brûle les Sorciers, quiabufent du nom de 
Dieu, on peut admirer avec quel front ils 
metten tcelui de la Réligion au devantdeleurs 
interêts temporels. Car ilsn'ont pas honte 
de dire, que l'étendué de leur Empire weft 
que le recompenfe de leur piété, & que le 
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feul zèle de l'Evangile a fait Madrid la Capita- 
le du Monde, felon les termes-de leursrodo- 
montades: ordinaires; prétendant en confe- 
quence la préféance für toutes les Puiffances 
de la Terre. Voions la replique des François 
à ces deux points. 

Pour le premier, ils difent que les Efpag- 
nols {ont dans la même infolence des Ro- 


mains, que Saint Augufñlin'& les autres Pe:# 4 Civ. 
res de la primitive Eglife ont fi bien {cû re- 


primer, leur faifanc voir, qu'il ny avoit 
point d'apparence, qu’une domination ac- 
quife par tant d’injuftice & de mauvais mo- 
iens, pût être le falaire d’un vrai culte divin, 
comme ils prétendoient, puifque le Cielcon- 
ferve plûtôt à un chacun ce quilui appartient. 
Quand on demandera aux Efpagnols à quel 
titre ils tiennent les Roiaumes de Sicile &-de 
Naples, avec le Duché de Milan, & la Na- 
varre: de quel droit ils ont dépofledé les Em- 
pereurs de Cufco & de Mexico, & pris aux 
proprictaires tout ce qu'ils occupent en cette 
longue côte d'Afrique & des Indes Orienta- 
les: avec quelle juftice ils ont ufurpé tant 
d'Etats en Allemagne, & rendu l'Empire hé- 
réditaire en leur Maifon, qui étoit éle@if par 
fes loix fondamentales: peut être rougiront- 
ils de honte, d'attribuer au Ciel tant de ra- 


368 DE LA CONTRARIETE 


pines, & de le rendre complice dé tant de 
crimes. 

Qua ant à la préféance, qu'ils croient leur 
être duë en confequence de cette grande Mo- 
narchie, les François oppofent non feulement 
leur poffeffion immémoriale felon. leur droit 
d’ainefle, mais mêmeles jusemens contra- | 
diétoires intervenus en pleine Cour deRome, 
(dont le Cérémonial regle toutes celles de la 
Chrétienté ) & par tout où les Efpag nols ont 
ofé rémuer cette queltion. L'aiant faità Ve- 
nife lan mil cinq cens cinquante huit, & de- 
mandé le même rang fous Philippe Second, 
qu’ils avoient du tems de Charles Quint, 
comme Empereur, ce fage Sénat le leur re- 
fufa, & donna avantage à François de Noail- 
les Evèque d'Acqs, alors Ambaffadeur de 
France; ce qui fit retirer pour quelque tems 
l'Efpag agnol. Aux Etats de Pologne l'an mil ` 
cinq cens feptante trois, les rangs aiant été 
balancés pour lesaudiences des Ambañadeurs, 
le premier fut adjugé au Cardinal Commen- 
don, qui y étoit de la part du Pape, lefecond 
à l'Ambaffadeur de l'Empereur, le troifiéme 
à Monluc Ambaffadeur de France, & le qua- 
trième à celui d'Efpagne. - A la canonifation 

. de Saint Diego de Alcala d'Hénares, dont les 
Eïpagnols faifojent la dépenie, croïant m 
a 
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la confidération de ce bon Saint, étant de leur 
païs, leur feroit avantageufe, ils demande- 
rent én grace l’exclufion de l'Ambaffadeur de 
France; lequel ny pouvant confentir, à cau- 
fe des conféquences, il fut enfin determiné 
par la Cour de Rome, que celui d’Efpagne 
ne s’y trouveroit point, s’il ne vouloit céder, 
commeil nefit, mais bien le Cardinal Deza ` 
' en fa place. Si ces exemples, & les raifons, 
qui les appuient, dont il y a des livres faits 
exprès, ne fuffifent aux Efpagnols, & que 
leurs conquêtes de l’une & de l’autre Inde les 
éblouiffent fi fort, qu'ils ne fe reconnoiflent 
plus, au moins doivent-ils prendre garde à 
conferver leur avantage contre les Hollandois 
qui font tantôt en état de leur difputer la pri- 
mauté par leurspropres argumens, s’ils con- 
tinuent leurs progrés en l’'Amerique, & qu'ils 
les y traitent aufli mal, comme ils ont déja 
faiten Levant. Mais quoi, les Efpagnols ne 
font pas faits à prendre les raifons comme le 
bien d'autrui, & pour déferer aux Decrets 
des Papes, il faut qu'ils mettent en leur fa- 
veur des Roïaumes en Interdit, qu’ils leur 
adjugent de nouvéaux Mondes, & que par 
une ligne imaginaire ils faffent des partages 
de toute la terre häbitable à leur profit. En- 
Tome IV. Part. II, Aa 
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core fi après cela leur Sainteté trouve mau- 
vais, que les Rois d'Efpagne les- veuillent 
rendre leurs Chapelains, comme ils fe van- 
tent d’avoir fait l'Empereur leur premier Mi- 
niftre, on les menace auflitôt d'un Concile, 
& de faire d'eux comme le Grand Seigneur 
de fon Mouphti, = qu'il depofe quand il lui 
plait.  C’eft le fens des paroles audacicufes, 
que recût Alexandre VI. du Grand Confalve, 
qui lui dit nettement,. que Ferdinand & Ila- 
belle fauroient bien faire valoir les déregle- 
mens de l'Eolife, pour lui donner un autre 
Chef, s'il n'étoit plusrefpettueux en leur en- 
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coinmePerescommuns ils voient de mauvais 
œil, qu'un cadet veuille prendre la droite fur 
le fils ainé de l'Eglife; s'ils s’oppofent tant 
foit peu à la violence de ces Turcs Occiden- 
taux, qui veulent tout envahir, on leur fait 
apprehender un nouveau faccagement de Ro- 
me, & de mettre encore une fois Saint Pierre 
aux liens. En effet, toute la Chrétienté a 
remarqué, que les Efpagnols ne baifent les 
pieds des Papes, que pour leur liér lesmains, 
au mème tems, qu'ils ne les refpectent com- 
me Pontifes que pour faire un pont à leurs 
deffeins, & qu’ils ne leur ont jamais rendu de 
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véritable obédience, que quand leurs affaires 
ont été bien mio comme ceux, qui ont 
feulement recours aux Saints, lorsque les 
autres remèdes ne leur fervent-plus de rien, 
Pie Quatriéme eft un impie à Philippe Se- 
cond, Clement Septiéme né vaut pas! dieux 
x Charles Quint, & les autres font des fau- 
teurs d Hérétiques, sils ne manient pasle ti- 
mon deSäintPiérre à leur fantaifte: Pour bien 

conduire la barque à leur- gré, il faut, qu’elle 
n'ait de rafraichiflemens ni de graces que pour 
eux, & que tous les Canons d’anathèmes ful- 
minent {ur leurs ennemis. I faut que la Mai- 
fon d'Autriche ait droit de faire affafliner les 
Cardinaux André Batthori, & George Mar- 
tinuce; le premier quand elle fe méconten- 
tera de lui, le fecond lors qu’elle fe voudra 
apptoprier fon bien.. Il faut qu'elle puiffe en- 
lever celui de Clefel, & faire prifonniers les 
Electeurs Catholiques de l'Empire quand bon 
lui fernblera, fans qu'on trouve rien à direen 
toutes {es actions: Et que fi Henri Trois eft 
reduit, pour fauver fa vie & fon Etat, à trai- 
ter dé même le Cardinal de Guife avec fon 
frere, on fulmine auflitôt une excommuni- 
cation majeure [ur fa tête, fans efperance 
d’abfolution, & que fon Roiaume foit aban. 
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donné au premier occupant. Autrement ils 
feront renaitre le fiècle des Antipapes, qui 
font les feuls, qui ont trouvé retraite chez 
eux; ils fetnt defcendre en Italie tous les 
Luthériens d'Allemagne į par le chemin, qu'ils 
leur ont marqué dans la V alteline, & ils ré- 
tabliront les’ droits de l'Empire dans Rome, 
tels qu'ils étoient du tems de lEglife Primiti- 
ve. N'ontils pas déja un autre S. Pere tout 
prêt en Sicile póur une telle occafion, quel- 
que inftance, & quelque plainte qu'aient på 
faire de cette infolente dignité, je ne dirai 
pas les Nonces ni les Légats, car ils n’en re- 
coivent point là, mais les Papes mêmes à 
leurs Ambaffadeurs?  C’eft ainfr que les E£ 
pagnols prétendent faire trembler fous eux le 
Chef & les membres du facré College, & par 
eux le refte de l'Italie, qui m'attend fa liberté 
que de la France. Il n’y a forte d'artifice, 
dont on n'ait ufé pour lui ôter cette unique 
efperance & invention, dont on ne fe foit {er- 
vi pour fermer le paffage à ce fecours: Mais, 
graces à Dieu, comme l’'Hercule Gaulois a 
furmonté les Alpes, franchi le Pas deSufe, & 
ouvert la porte de Pignerol, les Italiensauffi 
wont plus fujet de craindre, comme autre- 
fois, que la licence & l’'héréfie les viennent 
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troubler de ce côté là. : Ce qui leur faifoit 
apprehender l'entrée des François en leur pais 
du vivant de Henri Quatre, & fouhaiter aux 
plus fimples l'échange du Marquifat de Säluf 
fes; c’étoit la crainte, qu’une contraire Ré- 
ligion ne fe gliffät parmi eux, fous un Roi, 
qui en avoit fait profeffion, & qui étoit tout 
nouvellement converti: Ilny a rien à pré- 
fent à redouter de tel, du Regne d’un Mo- 
harque fi jufte & fi pieux, qui vient de dom- 
ter ce monftre d’héréfie, & de mettre fı bas 
ceux, qui compofoient autrefois un parti dans 
fon Etat, fous le prétexte d’une Réligion re- 
formée, qu'aujourd'hui ils n’y font tolerés 
qu'en vertu des Edits & de la foi publique, qui 
laiffe vivre les Juifs dans Rome, & les Grecs 
dans Venile. Il ne faut donc pas craindre, 
que des perfonnes fe puiflent étendre & ac- 
croitre, qui dépériffent & s’anéantifent à vuë 
d'œil, par les bons moiens que fait tenir fa Ma- 
jeté Très Chrétienne, dont tous les étran- 
gers, qui habitent dans fes Etats peuvent ren: 
dre par tout un témoignage afluré. Car il eft 
certain, qu'il n'y a plus en Francequel’ombre 
de ce qu'on nommoïit autrefois le corps de 
ceux de la Réligion, & qu'on pourroit dire 
à to utes perfonnes, qui confidéroient les Hy- 
Aa iij 
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guenotsd’à préfentéommeles premiers, qwel- 
les prendroient l'ombre pour le corps. Auf 
eft-ce une chofe de confidération à tous les 
Alliés des Fleurs de Lis, qu'outre limpuif- 
fance où font les Rélisionnaires de plus nuire 
au bien de l'Etat, ilss’y trouvent dans un f 
grand repos, que hors peutêtre quelques 
fadieux, qu'on faura toûjours bien reprimer, 
le refte s’eftime heureux d'y jouir de la liber- 
té, qu'il a plû au Souverain de leur accorder, 
& d'y vivre en la mème aflurance, que font 
fes autres fujets. 

Si l'Italie attend fon fecours de la France 
contre les invafñons Efpagnoles, l'Allemagne 
lui tend les bras d’un autre côté, ne pouvant 
plus fouffrir lerude joug deces étrangers, qui 
pour repréfenter les ainés de la Maifon d'Habf 
bourg, .enfeveliflent fous la ruine des autres 
familles beaucoup plus anciennes, la liberté 
Germanique. Pour le faire avec pluside com- 
modité, ils fe fervent de l’artifice ordinaire, 
de faire qu’elles fe ruinent d'elles-mêmes, en 
les divifant & faifant en mêmetems, que Fun 
des partis prenne d'eux fa fubfiftence. Ainfi 
dans la Palatine ils ont transferé depuis peu 
EElectorat de la fouche dés Electeurs, en cél- 
le des Ducs de Bavieres, : Ainfi dans celle 
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de Saxe les cadets reçûrent fous Charles 

uint le même avantage, au préjudice de 
ceux de Weimar. Ainf le Marquis de Dour- 
lac fut dépouillé en mil fix cens vint deux, 
du Marquifat fuperieur de Baden, en le don- 
nant aux enfans du Marquis Edoüard. Ainfi 
l'année fuivante ils adjugèrent au Landgrave 
de Hefe de Darmftad ; la fucceffion de Louïs 
le vieil Landgrave de Heffe de Marbourg, en 
privant Maurice Lantgrave de Heffe de Caf 
fell Par ce mojen abaiffant les plus éle- 
vés, & mettant les autres, qu'ils obligent 
dans la néceffité de leur affiflance, ils font 
que toute l'Allemagne plie fous leurs injuf- 
tes volontés: . Que n’ontils point fait à mê- 
me fin, dans la fuceeflion du Duc de Clé 
ves, finon qu'en affiftant le Duc de Neu- 
bourg contre lElecteur de Brandebourg, 
ils {e la fuffent toute appropriée, fi les Hol- 
landois n’en euffent pris leur parti? Quant 
aux Eleéteurs. Ecclefaftiques, sils témoi- 
gnent quelque générofité Allemande , s'ils 
font voir, qu'ils ne peuvent fouffrir de four- 
cil Efpagnol, & que cette orgucilleufe & 
ruinéufe domination leur déplait, on leur 
fait bientôt voir, qu'ils n'ont pas été ca: 
noniquement élus; au cas qu'ils ne foient 
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plus durement traités, & ils envoient in- 
continent un Comte d'Ognate Guevare, ou 
quelque autre Ambafadeur, qui dit hau- 
tement dans la Cour de l'Empereur, que 
les Evèques d'Allemagne ont de trop lon- 
gues: robes, & qu'il les leur faut accour- 
cir. Bon Dieu, que l'injure accroit par la 
confidération de celui qui la faits & que 
l'indignité doit être fenfible à ces bons Pré- 
lats, de voir que ceux-là viennent de qua- 
tre çens lieués les menacer de reformation, 
Mariana Chez qui l’on a vû dans une feule bataille 
Bb.8cu0. trois Evèques Efpagnols combattans pour 
les Mores! Que ceux-là fe mêlent de les 
catéchifer, qui font des Procefions. dans 
Madrid pour le bien de l'Eglife, au même 
tems qu'ils en prennent le Chef prifon- 
nier, qu'ils faccagent Rome, pillent fes 
Temples, & violent tous fes lieux Saints. 
Et que des perfonnes leur veuillent don- 
ner des loix de pieté, qui danfent la Sa- 
rabande avec leurs caftagnetes devant les 
Autels;. qui refufent le Dais chez eux à un 
Legat neveu de Pape, venant de le donner 
à un Prince Hérétique, & qui nomment 
par dérifion le Succefleur de Saint Pier: 
re leur Porte-manteau, parce que la Réli- 
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gion fert de couverture à toutes leurs in- 
jufices. ; 

C’eft néanmoins en ufant de la forte, 
qu'ils prétendent aflujettir tout le monde; 
aiant fous leurs pieds lItalie & P Allema- 
gne, il faut que le refte de l’Europe plie le 
genouil; &cette partie du Monde conqui- 
fe, voilà le grand deffein de la Monarchie 
univerfellereüfli, & tout le monde recevant 
les loix d’ün Roi fpirituellement & tempo- 
rellement Catholique. Sieft-ce, que con- 
tre l'opinion, qui prévaut en beaucoup def 
prits, que les Éfpagnols foient affez bons 
Politiques pour arriver à ce point, il y en 
a qui tout au contraire les en eftiment les 
plus incapables des hommes. Et véritable- 
ment, fi on jette l'œil fur les grands avan- 
tages qu'il femble que Dieu leur donnoit 
à cet égard, & qu'on confidére d’ailleurs 
le peu de profit, qu'ils en ont recueilli par 
la mauvaife correfpondance de leur part; 
on trouvera aflez dequoi admirer cette gran- 
de reputation de prudence raffinée, qu’on 
leur a voulu donner, ou qu'ils fe font attri- 
buée. Il n’y a point de Maifon dans le 
Monde, à qui les alliances aient apporté tant 
d'Etats fans coup ferir, comme l’on dit, 
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qu'à celle d'Autriche, dont ils font les ai- 
nés: Le tems &la Fortune Pa fait riche 
du bien d'autrui, leur convoitife achevant 
de rendre cette allufion parfaite. On a vů 
toutes les richeffes. des Indes Orientales & 
Occidentales tomber entre leurs mains, le 
Teul nouveau Monde leur fourniffant de Por 
aflez pour en acheter tout le vieil:. La Li 
gue de France, l'Héréfie d'Angleterre, & 
la difpofition des affaires quali de toute l'Eu- 
rope, leur donnoit les moiens d'agir fans 
recevoir que peu de contradition: Et 
néanmoins qu'ont-ils fait avec tout cela, que 
de travailler toute la Chrétienté, acquerir 
la haine de tous les peuples, :& donner à 
connoitre, qu'ils ont pris un deffein beau- 
coup au deffus de leur portée & de leurs 
forces? ` L’Hifloire ancienne nous enfeigne 
que Philippe fils d'Amyntas, comme le nom- 
ment les Grecs, & que nous connoiffons 
beaucoup mieux pour avoir été le pere d’Ale- 
xandre, fe fervit de deux moïens avec lef 
quels il fonda l'Empire Macédonien , du pré- 
texte de la Réligion, & de l'or de fes mi- 
nes de Chryfite, aujourdhui Siderocapfa, 
Philippe Second Roi d’Efpagne n'a pas em- 
ploié le premier avec! moins d'artifice, & 
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il a eu les mines de Mozambique & de Po- 
tofi, For de Sofala & celui du Perou en 
telle abondance, qu'il n’y a nulle propor- 
tion; mais le fuccès a fait voir, que les EF 
pagnols ne font pas capables de former une 
grande Monafchie, comme firent les Ma- 
cédoniens-. C’eft chofe étrange que ce Roi 
a retiré fi peu de profit dune dépenfe de fept 
cens millions d’or, comme le porté la réla- 
tion de FAmbaffadeur Venitien Soranzo à 
fes Maïtres. Une fi grande fomme ne fera 
pas trouvée incroiable, à qui faura que les 
Regitres de Seville font voir plus de feize 
cens millions d’or, dont Amerique a fait 
préfent aux Efpagnols; & qu'un feul équi- 
page maritime de dix-fept mille ducats leur 
valût dès fa premiere découverte foixante 
millions d’or. . N’étoit-ce pas là dequoi s'é- 
lever un thrône fur toute la terre, & dequoi 
faire des deux Mondes un feul Empire, ‘ à 
une main qui eût fçû emploier à propos de 
fi prodigieufes richefles, & fe prévaloir de 
la toute-puiflance des métaux? Nous avons 
vû au contraire, qu'ils ont confumé tout: 
cela en des guerres-mal entreprifes contre 
leurs propres fujets, &en-des corruptions 
infames de ceux de leurs voifins. Nous 
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leur avons vů confumer toutes leurs forces 
à tyrannifer les corps & les efprits des Fla- 
mans, comme sil ny eût eu aucune di- 
ftinction de conduite & de gouvernement à 
faire, entre les peuples du Païs-Bas & ceux: 
de la Mauritanie. Nous leur avons vû par 
diverfes fois chaffer le quart de leurs peu- 
ples fous prétexte de pieté, lorfqw'ils avoient 
le plus de befoin de fujets naturels, pour four- 
nir âtant de guerres & de colonies néceffaires 
à repeupler les Mondes, que d'ailleurs ils de- 
fertoient. Nous leur avons vü tenirleurs Sou- 
verainstoüjours dans l’'enclos d'un Palais, pen- 
dant que de dignes têtes couronnées ont paru 
contre eux à la tête des armées fans que la le- 
çon des Céfars ou des Alexandres; ni exem- 
ple de tous les Conquérans (qui n’eûrent ja- 
maistant de moiens externes, quifavorifaflent 
leurs conquêtes ) les ait pù porter à quelque 
généreufe démarche, Bref, nous leur avons 
vů généralement faire ce qui n’étoit bon, 
qu'à s'attirer la haine de tout le genre hu- 
main, par des cruautés fi inhumaines, par 
une avarice fi infatiable, & par un orgucil 
fi ridicule & infupportable tout enfemble, 
que quiconque confidérera bien la Politique 
des Efpagnols depuis cent ans en çà, exami- 
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nant par le menu les chofes, qui fe font paf- 
fées, & que nous nous contentons. de tou- 
cher du bout du doigt, fera contraint d’a- 
voüer, qu'en ce qui leur a reüff ils ont été 
bien plus heureux que fages. I n’y eût 
peutêtre jamais d'hommes politiques ou fta- 
tifles, comme ils fe difent, qui fcûüflent f 
mal fe prévaloir des occurrences favorables, 
de la revolution des tems, & de la conjon- 
éture ou dù paffage des affaires, bien que; 
comine ceft toûjours la coûtume, on ait 
fouvent attribué à leur prudence & bonne 
conduite des fuccés, qui dépendoïient pure- 
ment de leur bonne fortune, &'qui n’étoient 
qu'une fuite ordinaire de la révolution des 
États. Après quoi on peut conclure, que 
tant s’en faut, qu'ils foient fi confommés 
Politiques, qu’ils fe publient eux-mêmes, 
il n'y a vraïfemblablement Nation fous le 
Ciel moins née à commander les autres, que 
la leur, & qui avec les merveilleux avanta- 
ges, dont nous venons de parler, meût ai- 
fément acquis la gloire, d’avoir fondé chez 
foi la plus grande de toutes les Monarchies, 
dont il nous refte quelque fouvenir, ren- 
dant fa principale ville la Capitale des deux 
Mondes. D'une chofe ne peut-on pas dou- 
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ter, qu'ils ne foient comme Chrétiens inf: - | 
niment blämés de la pofterité, d’avoir A ` 
mal ufe de tant de moïens, lefquels -entre 
les mains de perfonnes, qui euffent été por- 
tées d'un véritable zèle à°la Réligion, 
étoient plus que fuffifans pour effacer de la 
terre tout.ce qui lui eft contraire, & ruiner 
tout ce qu'il y a d'infidelité dans le monde: 
Jufqu’ ici nous avons permis aux Fran- 
çois de repliquer aux Efpagnols avec toute 
forte de liberté, afin que nous reconnuffions 
mieux dans cette franchife extreme antipa- 
thie de ces deux Nations, qui eft le fujet 
de nôtre difcours.… Et parce que cette con- 
trarieté d’efprits donne aux uns & aux au- 
tres beaucoup de licence de parler, non feu- 
lement de leurs advyerfaires, mais: mêmes 
des Puiffances Souveraines, qui les dominent, 
& que nous reconnoiflons mériter partout 
un extrème refpect, nous dirons pour mar: 
que de celui, que nous portons à cette très 
grande & très illuftre Maifon d'Autriche, que 
comme nous ne croions pas qu'on puifle ja- 
mais ufer de trop de révérence vers une fa- 
mille en laquelle on compte plufeurs Rois, 
& jufqu’ à onze Empereurs:. aufi- ne nous 
fembletil pas, qu'il y en eût en toute l'Eu- 
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rope, qui meritât mieux l'étroite alliance & 
confanguinité, où elle eft avec celle de Fran- 
ce. . Le Ciel feul, qui eft l’auteur d'une fi 
néceflaire conjonétion, peut encore par fa 
toute- puiffance modérer cette merveilleufe 
contraricté d'humeurs, -qui fe voit entre 
leurs peuples, ce que nous ne lui pouvons 
demander avec d’affez inftantes prieres, puif£ 
que le bien de la Chrétienté eft. tellement 
attaché à leur reconciliation, que les Turcs 
ne ceflent de l’importurier tous les jours dans 
leurs Mofquées, pour l'inimitié perpetuelle 
de la Nation Françoife & Efpagnole. Et 
parce qu'il faut, que les hommes cooperent 
avec lui, nous prierons l’Efpagne de fe fou- 
venir ,'qu'il n'y a point eu Etats qui aient plû: 
tôt trouvé leur fin, que ceux, qui ont té- 
moigné de n’en vouloir point avoir, & qu’à 
l'égard des Empires, auf bien que des hom- 
mes, la fanté eft bien plus fouhaitable dans 
une flature mediocre, qu'une complexion 
infirme dans un corps de Géant. Ce fut ce 
qui obligea l’un des Scipions étant Cenfeur, 
à faire changer le Rituel des priéres publi- 
ques, par lequel les Dieux immortels étoient 
invoqués pour l’agrandiflement de la Ré- 
publique Romaine, jugeant plus à propos de 
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leur en demander feulement la confervation. 
S'il plait aux Efpagnols de mettre un clou à 
la roué, qui les a portés fi haut, quiter cet- 
te infatiable convoitife du bien d'autrui, & 
renoncer à cette charmante, mais diaboli- 
que imagination d'une Monarchie univerfel- 
le, il y aura fujet de commencer à bien ef. 
perer. Leurs Hifoires difent, qu’autrefois 
le Roi Henri de Caftille recommanda en mou- 
rant à fon fils Jean, fur toutes chofes lami- 
tié des François; ils doivent croire, qu’en- 
core à préfent elle ne leur peut être que très 
utile, Sils fe mettent aux termes de la con- 
fraGer. La France de fon côté contribue- 
ra, S'il lui plait, à un fi grand bien, & con- 
fidérera qu'elle n’a de puiffant ami ou enne- 
mi, que l'Efpagnol, qui lui doit être par 
confequent de très grande confidération. 
Les vents du Nord font véritablement très 
impétueux quelquefois, mais aufi s’'appai- 
fent-ils quafi en un inftant. Ceux du Sud 
tout au contraire, excitent des tempêtes, qui 
durent ordinairement longtems, aprèsmême, 
qu'ils ont ceflé de fouffler. La pofition de 
V'Efpagne eu égard à la France, m’oblige à 
faire cette remarque, felon laqüelle PHiftoi- 
re témoignera aflez, que ce neft pas pour 
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' les François qu'a été fait le Proverbe, : que 
soutile mal vient du côté de l’Aquilon. Mais 
il fut que les uns & les autres fe reprélen- 
tent, S'il leur plait, que commeil nya rien 
. de plus agréable à ouir, de plus fouhaitable 
à défirer ; ni de plus utile à poffeder, felon 
le dire de Saint Auguftin, que la paix; aufi Lib: 19. de 
n'y t-il rien de plus abominable entre les HE 
hommes que la guerre, d’où vient, que fon 
nom Latin la rend le propre des Bêtes bru- 
tes. : Parmi elles mêmes celles-là ‘ont la 
haine de tout le monde, qu’on voitavoir 
toûjours les armes au poing, comme les 
|_ Tigres & les Lions; 
Odimus accipitrem, guia \vivit femper in Ovid.. de 
Aras ; art. am. 
Et nous pouvons dire, que le foldat eft 2 
la terreur & la haine de tout le genre hu- 
main... C'’eft pourquoi Polybe compare fort 
proprement la paix à la fanté que tous les 
hommes défirent, & la guerre à une-dan- 
gereufe maladie, qui doit être appréhendée 
d'un chacun. En effet, il ny a vraifembla- 
blement perfonne, qui n'aime mieux être 
éveillé par le chant du coq, que par le fon 
de la trompette, & pour moi je ne feindrai 
point de dire après ce grand Capitaine An- 
Tome IV. Part. Il, Bb : 
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Tire Live nibal, qu’une paix certaine vaut bien mieux 


decad. 3. 
lib. 10. 


qu'une victoire efperée, puifque la premie- 
ré eft la fin de la- feconde, & qu’en toutes 
chofes les moiens ne font eftimés qu'à cau- 
fe de leur fin. : Le Pere commun de tous 
les Fideles, fera fans doute le mediateur d’un 
fi grand Ouvrage, ‘iljettera. fon Caducée 
entre les deux Couronnes, fera revenir la 
belle Aftrée du Ciel en Terre, & calmant 
les orages de l’Europe, : rendra les jours de 
nôtre vie aufi tranquilles que ceux des 
Alcions. 
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EN QUOI LA PIETE DES 
François différe de celle des Efpagnols, 
dans une profeffion de même Réligion. 


Mr une des plus certaines maximes 
( de la en que les mêmes 
*? caufes produifent toûjours de mê- 
mes effets. Elle neft pourtant vraie, que 
fous cette condition} qu'il y ait une pareil- 
le difpoftion aux fujets fur’ qui ces caufes 
agiflent, Autrement nous voions, que 
la même chaleur du Soleil, qui fond la cire, 
durcit la bouë, eft auffila même caufe, qui 
| blanchit la toile, & qui noircit FEthiopien. 
| Dieu même, qui eft la caufe de toutes 
| les caufes, magit ordinairement que de la 
| forte, & fes divines infpirations, qui amo- 
| liffent le cœur des bons, endurciffent fouvent 
| celui des méchanspar la refiftancequis’y trou- 
| ve. Il ny a donc pas dequoi s'étonner, fi 
| une même Réligion excite de divers mouve- 
| mens en ceux, qni ont des difpofitions con- 
traires, & par confequent s’il fort de la pieté 
Bb ijj 


NON 


| 
į 
|7 SS 
| 


390 EN QUOILA PIETE DES FR. 


des uns & des autres des effets fort différens. 
Les François & les Efpagnols font profeffion 
d’une même Foi Catholique_Apoñtolique &. 
Romaine; tous deux prétendent comme en- 
fans de l'Eglife avoir fes interèts en fingulie- 
re récommandation; voions par leurs aions 
ce qu'on en peut penfer, & remarquons-la 
différence de leur zele par fes effets, puifqu'il 
eft comme impofhble d'en juger autrement: 
J'avancerai peu de chofe en cela comme Fran- 
Gois, que je ne prouve par des Hifloriens 
Efpagnols; & pour être fort court, je redui- 
rai ce petit Difcours fous deux Chapitres, qui 
décident en cffet la matiere propolée. Voici 
le premier. 


LES BONSETLES MAUVAIS 
trattemens que PEglife & les Papes ont 
reçu des François & des Efpagnols, 


CHAPITRE PREMIER. 


UFANT que la donation de Conftantin 

le Grand au Pape Silveftre eft difficile à 
prouver, vů principalement, qu'on doute 
qu'ils fuffent de-même tems , - il eft aifé de 
montrer par toutes les Hifioires, quelagran. 
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deur temporelle des Papes doit fon commen- 
cement aux Rois de France Pepin & Charle- 
magne fon fils, qui en jettèrent les fonde- 
mens fur les rúines de l’Empire des Lom- 
baïds. Car Aftolphe leurRoi, aiantconquis 


DRE AS t zis 
PExarchat de Ravenne, & voulant faire lee, 


même de Rome, le Pape Etienne Troifiéme 
jugea, qu'il devoit faire-comme fes prédecef- 
feurs Zacharie, & Gregoire Troifiéme, re- 
cherchant plûtôt le fecours des François; que 
des Grecs. Pour cet effet il vint jufqu' en 
France, où il fut fi-bien ouï de Pepin, qui 
fut couronné par lui à S. Denis, que ce Roi 
plein de pieté pafa deux fois en Italie, & for- 
ça Aftolphe par les armes, d'abandonner Ex- 
archat, compofé de quantité de bonnes vil- 
les, comme Boulogne & Ferrare entre au- 
tres; le Pentapole, où étoit toute la Marche 
d'Ancone; & ce que les Hiftoriens nomment 
les Juftices de Saint Pierre... ‘Tout cela fut 
donné à ce Prince des Apôtres, & à fes fuc- 
cefleurs par Pepin, qui envoia fon Chapelain 
Folrad préfenter au Pape les ôtages de toutes 
les villes conquifes, & en mettre les clefs fur 
TAutel de la Confeflion de Saint Pierre & de 


S: Paul. C'’eft ainfi que Sigonius parle de la In vire 


/ 


premiere liberalité de nos Rois, conformé- 


ment à toutes nos Chroniques & Annales; cap. y. 
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le Bibliothecaire Anaftafe y ajoûte toute 
lEmilie, qui eft un fort grand païs; & 
Leo Ofienfis y comprend même lisle de 
Corfe. 

Le Pape Adrien Premier fe voiant prèt d’ê- 
tre opprimé par Didier fucceffeur d’Aftol- 
phe, recüt la même afliftance de Charlema- 
gne, que {on pere & fon aieul avoient don- 
née dt Saint Siége. Il prit prifonnier dans 
Pavie l'an 774. le Roi Didier, & acquit par 
ce moien leRoiaumedes Lombards, quiavoit 


. duré plus de deux cens ans, au même lieu, 


où François Premier penfa perdre celui de 
France en 1525; par {a prifon. : Or non feu: 


Sgoniusl. lement Charlemagne approuva dans Rome la 


3.deregno 


Jral. A- 


donation de Pepin, mais il y ajoûta les Isles 


naf. Bibl, de Sardaigne & de Sicile, avec celle de Corfe 


in vita 


Hadr. T. 


felon quelques uns, le territoire Sabin, & 
les Duchés de Spolette, & de Tofcane : {auf 
la puiffance Roiale fur ces Duchés, qu'il re- 
tint, comme porte l'a&te de la donation. Il 
faut rémarquer, que fa liberalité étoit celle 
d’un Roi de France vidtorieux, & qui don- 
noit ce que lui & fes prédeceffeurs avoient 
juftement acquis par les armes, cat il ne re- 
çût que depuis le titre d’Empereur. 

Ce fut. Leon II, qui lui mit la Couronne 
Imperiale für la tête, apres avoir été rétabli 


Dre © © 
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par la puiffance Roiale des François dans {on Egiuhar- 
fiége Pontifical, & que ceux; qui lui avoient QE 
crevé les yeux, & coupé la langue, ‘eûrent ` 
été punis de la même autorité. : 
Depuis Louïs le Debonnaire, confirmant 
ces donations, les augmenta de la proprieté 
de la ville de Rome, & de-toùt ce qu'on ap- 
pelle la Campagne déRome, qu'il accorda au 
Pape Pafchal Premier & à {es fuccefleurs; Seoni i 
comme il fit aux Romains l'élection des Pa- PNR 
pes, obligeant feulement les nouveaux Pon- 
tifes à donner avis de leur confécration aux 
Rois de France, & à vivre en amitié avec 
eux. 
Quelques-uns aflurent deplus, que Charles Contin. 


le Chauve, étant à Rome, ratifia tous ces ti- É#"0P. 


; 6 IRCNET Se 
tres, & rendit encore plus grands les bienfaits 4 


de nos Rois envers le Saint Siége. 

C’eft chofe certaine, queles Papes en leurs 
plus grandes afflitions n’ont point cherché 
ni trouvé de protection plus préfente, ni plus 
utile, que celle de nos Rois. 

Jean VIII. maltraité des Allemans, eût fón Platina 
recours au Roi Louïs I. & vint en France, où P 3 
il tint un Concile à Troies. NA 

Pafchal IT. fait le même voiage, pour folli- L'an.1100. 
citer Philippe Premier & Louïs le Gros fon 
fils, contre l'Empereur Henri Quatriéme. 
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L'an. Géafe H. & Califte IL. fe retirèrent auf 
en ce Roiaume, durant leur mauvaife intel- 
ligence avec Henri V. Empereur; & le der- 
nier y tint un Concile à Rheims fous Louïs 
le Gros. $ 

Lanugo. Innocent I. y préfida à celui de Clermont 
en Auvergne du même regne: s'étant abfen- 
té d'Italie à caufe de la puiffance d’Anacle- 
tus Antipape. 

Lannoo. ‘Alexandre III. fùt recû par Louïs VIT. dit 
le Jeune, qui le maintint contre un autre 
Vi@tor Antipape, & contre l'Empereur Fri- 
deric Barberoufle, duquel il eût fi bien fa 
raifon à Venife. Deux Conciles l’un à Cler- 
mont, & l’autre à Tours furent aflemblés par 
ce Pape. 

L'anr27. Innocent IY. chaffé par Frideric IL. vintim- 
plorer laide de Saint Louïs, & tint un Con- 
cile à Lyon. 

Lannig. Urbain IV. s’adreffa au même Roi pour 
être maintenu contre le Tyran Mainfroi. 

L'an3os.… Clement V. tranfporta fous Philippe le Bel 
le Saint Siége dans Avignon, où il demeura 
70. ans fous ce Pape & fix autres tous Fran- 
çois comme lui: à favoir Jean XXIII. Benoit 
XI. Clement VI. Innocent VI. Urbain V. '& 
Gregoire XI. 
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Clement VII. feretiraencoredans Avignon L'on 1384 


fous le regne infortuné de Charles VI. parce 
que Urbain VI. étoit le plus fort dans Rome. 

Enfin autant de fois, que les Papes ont eù 
befoin des Puiffances temporelles, ils remont 
point trouvé, comme nous avons dit, de plus 
avantdgeufe, ni de plus affurée, que celle 
des Rois de France; Leon X. le fçût bien di- 
re du regne de François I. Paul. IV. de celui 
de Henri II. & s’il étoit befoin de parler de ces 
derniers tems, j'oferois foutenir, que les ar- 
mes vidorieufes de Louïs le Jufte, n’ont pas 
moins afluré le patrimoine de Saint Pierre, 
que la fucceffon des Ducs de Mantoëé, con- 
tre ceux qui voudroient par la fujettionde PT- 
talie, former l’établifiement de leur Monar- 
chie univerfelle. Si ce weft que quelqu'un 
doute encore, que laconfervationdeCazalim- 
porte à celle du Vatican, & que la porte de 
Pignerol foit celle du fecours de Rome, aufli 
bien que de Mantouë. 

Or fi les Papes & le Saint Siége ont recü 
tant de témoignages du zèle des François, la 
Réligion n’a pas moins fenti par tout ailleurs 
les effets ide leur dévotion, autant de fois, 
qu’il a falu hazarder leurs biens & leurs per- 
{onnes pour fon avancement. Les Croifa- 
des faites en divers tems pour le recouvre- 


Environ 
l'an 1061. 


1146. 


1190. 


1257. 
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ment des lieux Saints, occupés par les Infi- 
deles, en font des preuves, qui ne fauroient 
être contredites, & le nom des Francs, qui 
_ défigne depuis ce tems-là par tout le Levant, 
tout cequ’il y a deChrétien dans l’Europe, eft 
un titre glorieux de la réputation de leurs ar- ` 
mes. Cette Croifade exécutée fous Philip- 
pe Premier par Pierre l'Hermite Gentilhom- 
me François, & qui eût pour Chef Godeftoi 
de Boullion, fut fi mémorable, qu’elle na 
pas moins donné de véritables Héros à la Poé- 
fie, quele fiége de Troie lui en a fourni de fa- 
buleux. S. Bernard fût le promoteur de cel- 
le où Louïs VIJ. alla en perfonne jufquesdans 
Jerufalem. Il y en eût uneautre fous Philip- 
pe Augufte qui fit le même voiage, pour le- 
quel on leva la dixme appellée Saladine; fans 
parler de la Croifade qui fe fit alors fous le 
Comte de Montfort contre les Albigeois. - Et 
nôtre glorieux Saint Louis, non content d'a- 
voir déja perdu la liberté en une femblable 
entreprife contre le Soudan d'Egypte, voulut 
hazarder fa vie dans un fecond voiage d’Afri- 
que, où il la facrifia au bien communde tou- 
te la Chrétienté. Car on nepeut pas penfer, 
que d’autres confidérations, que celle du fer- 
vice de Dieu, puiffent avoir obligécesgrands 
Rois de s’expofer & leurs Couronnes à tant 
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de perils. . Voilà donc des marques fufifan- 
tes de la pieté des François, tant envers lE- 
glife, qu’envers la perfonne des Papes. Fai- 
fons maintenant quelques réflexions fur celle 
des Efpagnols. 

Tant s’en faut que les Rois d’Efpagne aient 
jamais rien contribué au bien temporel du 


Saint Siége, qu'on peutvoir, que la meilleu- 


re partiede ce, qu'il poffedoit par la liberali- 
té de nos Rois, eft maintenant fous la Cou- 
ronne de Caftille, & que ce qui étoit de la 
Juftice de Saint Pierre, comme on parloit 
alors, eft à préfent de celle de Saint Jacques; 
& de la Jurisdiction de Madrid. Je ne veux 
pas dire, que les Efpagnols aient ufurpé cela 
immediatement fur l'Etat Ecclefaftique. Je 
fai bien, que cé qu'ils en tiennent a pañlé par 
d’autres mains avant que de venir aux leurs: 
Mais tant y a qu'il y eft préfentement, & qu'au 
lieu den enrichir l'Eglife, commenousavons 
fait, à peine lui laiffent-ils la jouïffance libre 
du peu qui lui refte. Pour le moins avons- 
nous vů fouvent Rome faccagée par eux, & 
un Vicaire de Jefus Chrift, qu'ils ont tenu 
deux fois en un an prifonnier dans le Chatea 

Saint Ange. Sandoval produit une lettre de 


Don Diego de Mendoce, Gouverneur pour L. sy. C. 


lors de Siene, par laquelle il aflure Charlés 2: 
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Quint, que l'Etat Ecclefiaftique lui appartient 
mieux qu'au Pape. Et bien què cet Hifto- 
rien foit un Evèque, il ne laiffe pas de quali- 
fier Mendoce, qui avoit un tel fentiment, le 
plus fage & difcret Cavalier de fon tems. S'il 
étoit permis de juger des intentions, ily au- 
roit lieu là-deflus de préfumer celles des Efpa- 
gnols affez mauvaifes, & de croire, vå la fa: 
con dont ils ont traité Rome, que fi Avignon 
étoit en Efpagne,. comme il eft en France, 
nos Saints Peres ne lepoffederoient pas pai- 
fiblement qu'ils font, &que les voies dedroit, 
& de fait auroient été emploiées il y a long- 
tems, contre la vendition de la Reine Jeanne. 
Pour ce qui eft de l’affiflance particuliere 
des Papes, les Efpagnols ne trouveront gué- 
res dequoi fe les rendre redévables dans toute 
l'Hifoire, & vous n'y verrés point, que les 
Souverains Pontifes aient été chercher du fe- 
cours en Efpagne comme chez nous, quand 
‘ils en ont eu befoin. : A peine un Benoit XIII. 
Schilmatique, condanné par deux Conciles, 
fe refolut d'aller trouver Alphonfe Roi d'Ar- 
ragon, qui non content de l’appuier, porta 
même aprés fa mort ur autre Antipape, qui 
fe faifoit nommer Clement VIII. contre Mar- 
tin V. que toute la Chrétiente avoit reconnu. 
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Comment les Papes trouveroient-ils dela 
fûreté par mi les Efpagnols, s'ils ne les laiffent 
vivre qu'avec inquietude chez eux? Clement 
VIE fut traité en 1526. par le Viceroi de Na- 
ples, &unan après par Charles de Bourbon, 
& ceux quieürent après luile commandement 
des armes Elpagnols, comme chacun fait. On Sandoval. 
le menaça même de lui ôter fa Tiare pourun ge a 
defaut de naïflance, & de prouver qu'il avoit 
été créé Cardinal de une faufle information, 
contre la Bulle qui exclud les bâtards de cet: 
te dignité. Paul III. vit affafliner Pierre Louïs Sandoval. 
fon fils, & fut accufé d'intelligence avec Bar- E F “à 
beroufe.. Paul IV. eft nommé un hypocrite.. 25.0. da 
par Sandoval, qui dit, que ce vieillard de 
quatre vints ans trompoit tout le monde 
d’une feinte apparence de Sainteté; & Cabre- L:32.c.29. 
ra, qui a écrit la vie du Roi Philippe II. re- 
connoit franchement, que les Efpagnols fu- 
rent fort foupconnés du poifon, pour lequel 
le Cuifinier de ce Pape fut pendu. Cesgrands L.a. ie 
Scholaftiques de Salamanque déterminérent 
en fuite, qu'il lui floit faire la guerre, & le 
Duc d’Albe füt l exécuteurde leur décret. Le 
même Cabrera écrivant la conjuration des 
Acolti, qui devoient poignarder Pie IV. dans 
une audience, qu’ils lui demandoient, temoi- 
gne, qu'il fut toûjours depuis ennemi cou- 


Carholi- 
que d'E- 
tat: 
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vert des Efpagnols. Beaucoup de plumes ont 
écrit, que Sixte V.'cût vécu davantage, fi 
J'Ambaffadeurd'Efpagne eût voulu. Et fi la 
mémoire de femblables exemples n'étoit fort 
odieufe, on en pourroit bien rapporter da: 

vantage. | 
A la vérité, quand les Efpagnols ont euun 
Adrien VI. un Jules IT. &quelquesautresaufi 
affedtionnés à leurs interèts que ceux là; quand 
ills’eft trouvé des Papes qui ont mis en leur 
faveur des Roiaumes en interdit, qui leur ont 
adjugé des Mondes nouveaux, & partagé 
d'une ligne imaginaire toute la terre à leur 
rofit; ils leur ont rendu beaucoup de re- 
fpet. Mais fi comme Peres communs ils 
ont témoigné tant foit peu, qu'ils étoient 
pour s’oppofer au deflein de la Monarchie 
univerfelle; qu'ils ne jugeoient pas railon- 
nable, que contre les Loix de FEmpire il de- 
meurât dans la feule Maifon d'Autriche; & 
qu'ils trouvoient mauvaife la caufe d'un Ca- 
det, qui eft fi témeraire que de difputer la 
main droite au Fiis ainé de l’Eglife: Contété 
alors des ufurpateurs, des fauteurs d’héréti- 
ques, & des Corlaires indignes de gouver- 

ner le timon de Saint Pierre. 

Les Efpagnols ne fe peuvent pasbeaucoup 
vanter non plus de Croifades, qu’ils ont en- 
trepriles 
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treprifes.en faveur de la Réligion. S'ils en 
ontfaitquiluiaient été de quelque utilité, ga été 
chez eux mêmes, quand ilsont été contraints 
de défendre leurs foiers contre les Mores, qui 
leur ont:tenu le pied fur la gorge, pendant 
près de huit cens ans. En quoi je ne penfe 
pas qu'ils aient plus mérité que nos ancêtres, 
lorfqu'ils combattoient contre les Normans |, 
encore infideles, qui les vouloient chaffer de 
la France. Chacun conferve naturellement 
une poleon, qui lui eftutile, & ce feroit 
être ridicule de rapporter à Pamour de Dieu 
ce que nous faifons à caufe de nous mêmes, 
& pour nôtre propre confervation. Maisnous 
pouvons dire avec vérité, que les Efpagnols 
ont fouvént empêché le bon fuccès dés Croi- 
fades Chrétiennes, pour en tirer leur avan- 
tage particulier, & que quand ils ont fait mi- 
ne de Sy.enroler, Ça été quafi toüjours pour | 
furprendre quelque Prince Chrétien, plûtôt 
que les ennemis de nôtre Foi. 

Lorfque Simon Comte de Montfort Géné: 
ral de laCroifade publiée par Innocent Troi: 
fiéme, contre les Hérétiques Albigeois, fai- 
foit de grands progrès dans leur païs, le Roi 
d'Arragon ne s'y oppofa-t-il pas, en fecou- 
rant leComteRemond? EtMariana n’avoué: fe La, 
til pas, quecefutpar une maxime d’Etat,c. 2. 

Tome IV. Part. IT. Ce 
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qui l’obligeoit d'empêcher l'établiffement d'un 
Conquérant, capable de fe faire redouter 
étant fi voifin. 

Un peu après la mort de Saint Louis, Pier- 
re d’Arragon publia qu'il € équipoit une Flot- 
teà fon imitation. Il prit même de l'argent 
de Philippe le Hardi, & de Charles d'Anjou 
fur ce beau prétexte. Cependant toute fa 
Croifade aboutit aux Vêpres Siciliennes, où 
il emploia fes forces, & l'argent même de 
Charles, qu'il dépouilla de fon Etat, fe mo- 
quant des enfures du Pape Martin Quatrié 
me, qui avoit re avec tout le monde 
Chrétien, d’une infidélité commile avec tant 
de barbarie & d’irréligion. 

Etpourapprocher plus près de nôtretems, 
combien de fois l'Empereur Charles Quint 
a-t-il exigé des Allemans de grandes contri- 
butions, fous cette couverture fpecieufe d'ar- 
mer contre le Turc, pour les emploier con- 
tre Francois Premier Roi Très Chrétien, & 
faire la guerre à la France Catholique, avec 
es nouveaux Luthériens, qu'il nommoït fes 
Bandes noires. 

Les Venitiens étoient ligués avec luienl’an 
1538. maisilsl accufèrent d'avoir par fes or- 
dres empêché André Doria fon Général, de 
combattre tout de bon contre Barberouffe à 
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la Journée de la Prévife, comme n'aiant voulu 
que les engager à laguerre contrele Turc. 

Ils imputérent femblablement à Philippe 
Second fon fils, la perte de Nicofieën 1570. 
& de Famagoufte avec le refte de l'Isle de Cy- 
pre en l’année fuivante, parce que Dom Jean 
d'Autriche, & Jean André Doria fe retirèrent Cabreral. 
de l’armée Chrétienne fans rien faire, celui-ci, ?®7: 
qui avoit le fecret de Madrid, aiant refufé 
d'obeïr à Marc Antoine Colonne, Général du 
Pape Pie Cinquiéme. 

Le même Philippe Second aiant pris la ré 
folution de fe rendre maitre de Final, n’eût 
point de meilleur expédient, que de faire fes 
préparatifs comme voulant aller attaquer le 
Grand Seigneur. 

Avec cet artifice il furprit la place en 1571 Thuan. 1 
& crût juftifier affez fon ation, par l’appré- 5°: hift- 
henfion qu’il difoit avoir eué, que les Fran- 

\çois ne le prévinflent. 

En effet, les Efpagñols ont toùjours' pro- 
cedé avec autant d'artifice, & quafi toûjours 
de repugnance en toutes leurs Croifades con- 
tre les Infideles, que les François y ont témoi- 
gné d'ardeur & de franchife. Ilyeûten 1519. Sandow. l; 
une ceffation des chofes divines pendant qua: 3: ¢ 35. 
tre mois dans l'Efpagne, à caufe qu’on vou: 

“loit obliger les Ecclefaftiques à contribuer 
Ceci 


L, 16, c, 2. 
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quelque dixme pour un armement contre les 
Infideles.… : Aux Etats de Valladolid en 1527. 
jamais, à ce que dit Sandoval, Charles Q Quint 
ne put obtenir un fol du Clergé, de la No- 
blefle, ni du TiersEtat, pour s'oppofer àSo- 
liman, qui venoit d'envahir la Hongrie. Et 

Ulloa fait encore plus grande la dureté de fa 
Nation, pour jufüfier fon Prince. 

Puifque lui & fon fucceffèur font deux des 
plus g grands Monarques qu'ait eu l'Efpagne, 
& qui ont leplus fait profellion d’affectionner 
les interêts de lEglife; voions fommaire- 
ment par leurs plus importantes actions; fi 
on peut dire que leur ue ait égalé celui de 
nos Rois. . Les Regnes pluséloignés ne font 
pas fi connus, & on ne parle guères de ceux, 
qui font plus recens, avec aflez deliberté. 

Perfonne ne peut ignorer, que la prife de 
Belgrade parSoliman en {521.p ait étérēpro: 
chée à Charles Quint, p arce que fa qualité 
d'Empereur , fon ae comme voifin,. & 
ce quevoiauRotHotgriecone Bea au- 
frere, Fobligeoient plus que tout autreà fe- 
courir cette place. Et cepeñdant, au lieude 
le faire, il occupoit toutes fes forces & celles 
de l'Empire contre fon grand ennemi Fran- 
çois Premier. 
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Cette perte fut fuivie de celle de Rhodes 
l'année d'après, qui ft. murmurer toute la 
Chrétienté contre le même Empereur & fon 
Précepteur le PapeHadrien, parce que le ré- 
fpect du Maitre vers l'Ecolier, empècha qu'il 
n’envoiäetrois mille Efpagnols au fecours, qui 
furent emploiés contre les François dans la 
Lombardie, au rapport du même Sandoval. L10. 0.30. 

La mort du Roi Loüis mit Bude entre les #10. 
mains du Grand Seigneur en 1526. & cette 
chaine de malheurs ne peut être rapportée 
qu'à un feul principe. 

Majs la retraite de Soliman en 1532, à la 
vué d'un armée Chrétienne de trois cens mil- 
le combattans, fans être fuivi, quelque in- 
ftince qu’en fit le Roi Ferdinand à Charles fon 
ainé; qui n’avoit à cœur que les guerres d’Ita: 
lie, fitbien une autre brèche à fa reputation: 

On vit en fuite abandonner par les Efpa- 
gnols en 1534. Coron échelle du Péloporine: 
fe & de toute la Grèce, que le Pape, les Ve: 
nitiens ; & le refte des Princes Chrétiens, re-- 
grettèrent hautement, comme celle qu'on 
pouvit fort bien garder, fi les forces qui 
étoient dedans n’euffent été deflinées ailleurs. 

Tunis fut pris par nous én 1535, mais lu- 
tilité n’en fut pas grande, pour deux raifons. 
La premiere, que l'Empereur au lieu de la 
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rendre Chrétienne, la laiffa entre les mains de 
Muley Hazem Mahometan. La feconde, qu’ 
encore qu'il ne falüt alors que fe prélenter de- 
vant Argel pour la prendre, & même ce re- 
doutable CorfaireBarberouffe, felonlespro- 

Sandoval pres Hifoires d'Efpagne, Charles Quint ai- 

l2% c 4juma mieux repaffer promptement aux gueres 
des Chrétiens. 

La même confidération penfa faireperdre 
Oran en 1534. & lui fit méprifer toutes les 
ouvertures que lui propoloit alors dans Na- 
ples leRoi de Tunis contre les Turcs, pourat: 
taquer le Duc de Cleves à caufe qu'il s'étoit 
allié de la France. 

Enfin Tripoli de Barbarie fut enlevée aux 
Chevaliers de Malte en 155 1.& la ville de Bu- 
gieen1555.ou Pierre deNavarreavoit arboré 
la Croix trente cinq ans auparavant, fiute d’ê- 
tre fecourués par cet Empereur, qui fembloit 
avoir laiffé à Dieu le foin de tous fes interêts, 
tant il paroifloit attachéà ceux de fa Maifon. 

Il-ne-laiffoit pas de vouloir être tenu pour 
grand perfecuteur de l’héréfie de Luther. Et 
néanmoins, comme à fort bien remarqué le 
Duc de Nevers, il n’eût jamais entrepris la 
guerre contre les Lutheriens, fans l'intention 
qu'il avoit, de rendre héréditaire dans la Mai- 
{on d'Autriche la Couronne Impériale; à quoi 
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lá ruine des Electeurs Proteftans lui étoit très 
utile. Autrement, comme il dit, eût-il at- 
tendu dépuis fon életion en 15 19: jufqu' en 
1549. à prendre les armes contre eux ? uand 
il cût fait prifonnier l'Ele‘teur Frederic; les 


conditions de {à liberté, très rigoureufes d'ail- 


keurs; eûrent-ellesun feul article en faveur de 
la Foi: Nedonna-t-ikpas toute liberté de 
confcience aux Allemans, à la charge derfe 
feparer de’alliancede France, la leur aiant 
refufée. lorfque pour l’acquerir ils lui offri- 
rent de le fervir contre les Infideles ? 
Cen’eftpasainfiquenos Roisenont ufé. Ils 
ont d’abord perfecuté l’héréfie par le fer & par 
le feu; ceftun monftre, ‘qu’ils ont tâché d'é- 
touffer dès fa naiffance, & la feule néceflité 
du mal devenu trop grand, a extorqué d'eux 
des Edits d’accommodement, pour nepas per- 
dre les faints avec les malades. Pourlemoins 
ne les ont-ils donnés qu’en rétabliffantles Au- 
tels, aux lieux où ils avoient êté abatus; au 
contraire que Charles Quint, chafla par le 
feul Zrterim la Mefle de plus de quatre mille 
places, où elle fe difoit auparavant. 


Philippe Second vit prendre fur lui Tunis Crbreral. 
& la Goullette par Sinam Bacha, fans jamais 10. c. 20. 


détourner fes penfées des affaires de France, 
où il entretenoit les troubles de la Ligue. Il 
Ce iij 
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armoit ce phantôme de Réligion, &£rifoit mi- 
ne de le vouloir obliger, comme ceux, qui 
prêtent à un furieuxle couteau, dont il{e veut 
défaire. 

La Hollande fut abandonnée par un même 
zèle, & les arméesqu’il en tira pour les faire 
entrer en France, donnèrent moin au Prince 
d'Orange de former un Etat, qui a toûjours 
augmenté depuis. 

La crainte, que Marie Stuart Reine d’E: 
coffe affectionnée à la France, ne vint à la 
Couronne d’ Angleterre; lui fit protéger Eli, 
fabeth;,: avant qu’elle fûtmontée fur le Thrô- 
ne Roial, bien! qu'apparemment la ruine de 
la Réligion Catholique en ce pais-là dût ve- 

Lar. c 10.nir d'elle, comme Cabrera le réconnoit in- 
génument. 

Quand il entreprit la conquête du Portu- 
gal, la plus grande crainte étoit du côté d’A- 
frique, de forte que pour opprimer fans ob- 
ftacle Don Antoine, il gagna le Roi de Ma- 
roc, en lui faifantpréfent d’Arzilla, & livrant 
par ce moien une place Chrétienne entre les 
mains d'un Infidele, pour dépouiller un Roi 
Catholique. 

C'eftainfi que la raifon d'Etat prévaloit 
dans l’efprit de ces Princes fur celle de la Ré- 
ligion.. Cela n’empêchoit pas pourtañt, que 
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borslesconfidérationspolitiques, ils ne puffent 
avoir de trésbons & tres pieux fentimens.Mais 
tanty a qu'on ne peut pas nier, que le temporel 
ne Pait emporté {ur le fpirituel, dans les prin- 
cipales actions de leur gouvernement. 

Car devouloir faire pafler pour œuvres de 
piété des grandes expulfions, tantôtde Juif, 
& tantôt de Morifques hors delEfpagne, c’eft 
fe moquer de Dieu & du Moride; où perfon- 
ne naignoré;,: qu'il n’y eût plus de crainte, 
d’avarice & d’inhumanité en tout cela, que de 
Réligion, quifouffreles Juifs dans Rome, & 
en affez d’autres lieux tres Catholiques. 

- Les Efpagnols ne font pas moins ridicules, 
s'ils penfent avoir beaucoup mérité du Ciel& 
de la Terre, par leurs voiages de long cours, 
& par la découverte des mondes nouveaux, 
La facon, dont ils ont annoncé nôtre Foi, eft 
trop différente de celle des-Apôtres, & quand 
ils ont fait perdre l'Etat & la vie à un grand 
Monarque, pour avoir jetté par terre un bré- Sandov. l. 
viaire, qu’ilne connoifloit point, on peut dire #3: €: 30: 

wils n’avoïent rien d'Evangelique. Les feu- 
les richefles des Indes Occidentales, comme 
les pierreries & les épiceries de l'Orient, leur 
ont fait exécuter ces grandes entreprifes, & 
c’eft commettre un pêché, pour lequel on 
brûle les Sorciers, quand'ils abuferit du nom 
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de Dieu, de le faire auteur des chofes, qui 
n'ont point d’autres principes que‘la convoi- 
tife humaine... Mais quoi, chaque Nation a 
fes defauts, & {emble être fujette à decertains 
vices; qui lui font comme naturels! LesFran- 
çois pour la plüpart font legers; impatiens, & 
accompagnés d’une fimplicité fort contraire 
à la prudence humaine. Les Efpagnols' ont 
leurs manquemens comme les autres, & il 
femble, quequelque conftellation particuliere 

L.8. c.16. Veur influé cette humeur hÿpocrite, dont par: 
le nôtre Philippe de Comines, qui leur fait 
prendre entoutes chofes:le prétextéde la Ré- 
ligion, dont ils couvrent leurs plus violeñtes 
pañlions, & qu'ils font fervir à leurs plus in- 
jutes defleins. Ceci fuffira pour le premier 
Chapitre, pañlons au fecond. : 


LES DIVERSES FINS DES AL- 
liances, qu'ont euès les François 87 les 
Ejpagnols avec les Hérétiques & avec les 
I; afic Jeles . 


CHAPITRE SECOND. 


; pe que les Efpagnols ne ceffent ja- 
#4 mais de nous reprocher les alliances des 
Hérétiques, & des Infideles, & bien que ce 
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foit le lieu commun où les Théologiens de 
Louvain fe jettent leplus volontiers, nousim- 
putant mille calominies fur ce fujet: Si eft-ce 
qu'autant de fois que la thèfe a été propolée 
dans les Ecoles Chrétiennes, à favoir, fi un 
Prince Catholique pouvoit fans offenfer Dieu 
contracter de cesalliances ; tous les Doûteurs 
Italiens, Allemans & Efpagnols même, ont 
été pour l'affirmative, Jean de Chartagena, 
Moine Éfpagnol, le Pere Molina Jefüire, le 
Cardinal Cajétan, Bannes Profeffeur à Sala- 
manque, & généralement tous les plus re- 
nommés Scholaftiques, n’y ont point fait de 
difficulté; & ils ont paffé jufques-là, qu'un 
Prince Chrétien pouvoit fecourir en guerre 
un Infidele, même contre un autre Prince 
Chrétien. Leur opinion s'appuie fur l'auto- 
rité & {ur la raifon. L'autorité eft prife de 
la Bible, où l’on voit, qu'Abraham a com- 
batu pour le Roi de Sodome; & David pour 
Achis Philiftin, - contre les enfans d’Ifraël; 
pour ne rien dire des alliances de Salomon 
avec le Roi Hiram idolatre, des Machabées 
avec les Lacedémoniens & les Romains in- 
fideles, & de quantité d’autres femblables, 
qui fe lifent dans l'Ecriture Sainte. La raifon 
eft fondée fur ce que la Réligion ne détrui- 
fant pas la Nature, puifque Dieueftauteur de 
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lune & de Fautre;' on ne peur pas dire, que 
ce qui eftnaturellement jufte, foit injufte dans 
la Région , fi quelque précepte Divinnenous 
oblige à le croire. Or eftil que le droit de 
la Nature rend bonnêtestous les moiens dont 
nôtre confervation dépend; -comme par ce- 


Juides Gens chaëun peut chercher fa fubfi- 


P. Jovius 


l: 2. hift. 


ftence où il la penfe trouver. Par conféquent 
les alliances, dont nous parlons, n'étant fai- 
tes, que pour nôtre confervation, qui en dé: 
pend ordinairement, ne peuvent pas êtrecon- 
dannées, vů même qu’au lieu d'être de- 
fenduës par la loi Divine, elles font autori- 
{es des exemples, que nous venons de rap- 
porter. 

Et à la vérité, fı l'Eglife primitive fouffroit 
bien le mariage des Fideles avec les Infideles; 
fi elle en autorife tous les jours avec des Hé- 
rétiques ; & fi la Bulle de paio Troifié- 
epenn et aux Catholiques du Japon de con- 
tracer ce Sacrementave sedes TdOlarreg Bout. 
quoi eft.ce qu’elle defendroit les alliances des 
Etats de différente Réligion, qui fe font fans 
toucher à la Réligion, qui n’ont pourbutque 
des fins Politiques, & qui font fondées fur le 
droit des:Gens-& de la Nature. 

Auffi voions-nous dans l'Hiftoire, que les 


t 


Papes mêmes, fi elle ne leur a rien impofé, 
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n’ont pas fait difficulté de recourir à l’affiftan? Guichar. 
ce des Infdeles, contre des Princes Chré; 22 hiflor. 
à 5 KON š \ z Gone. de 
tiens; quand ils ont crû être reduits à la né- eal. 
ceflité de le faire. Paul Trois, Alexandre 4. hif. 
Six, & Jules Second, fe {onttirés de grandes ne j 
extrémités en reclamant l'aide des Turcs. GI i 
Onpeutremarquer encore que tous les Em- 
pereurs Chrétiens ont eu dés alliances avec 
des Nationsbarbares & mécréantes; &queles 
Républiques Chrétiennes n’ont pas été plus 
fcrupuleufes en celaque les Monarques. Ma: Camillo 
hometSecond afifta les Florentins qui l'en Porto 
à Su paS D... hiftoir.des 
requirent inflimment, contre Ferdinand Pre- bre 
mier Roi de Naples. Et les Venitiens fe fer- de Naples 
virent des forces du Soudan d'Egypte pour /-Maria- 
chäfler Jes Portugais du Levant, où ils in- A e 
commodoient leur trafic. “Mais ce qui. eft 
fort confidérable, cent que les Docteurs EL 
pagnols, que nous avons nommés, confir- 
ment leur opinion par l'autorité de Charles 
Quint, lequel, difent-ils, du confeil de beau- 
coup de très graves Théologiens, seft aidé 
des Infideles contre les Fideles, c’eft à favoir 
contre les François; ajoûtant, que plufieurs 
autres Princes Chrétiens ont fait lemême. Ce 
font les paroles formelles dont ils ufent dans la 
Thèfe générale; & néanmoins quand ils de- 
fcendent à lHypothèle, & qu'il eft queftion; 
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fi le Roi de France jouira du même privilèce 
contre la Maifon d'Autriche, leur injuftice eft 
figrande, qu'ils lui imputent à orand crime 
ce qu'ils avoüent être licite. à tous les autres 
Souverains. ; 

C'eft ainfi, que les Efpagnols, qui fe van- 
tent d'être les premiers hommes du monde en 
la Théologie Scholaftique, croiéntavoird’af. 
{ez fübtiles diftin@tions, pour perfuaderà tout 
le monde, quece qui eft permis de droit Di- 
vin & humain, à parler généralement, doit 
être defendu en particulier, sil choque tant 
foit peu leurs interêts. 

Ils font alliés dans toute l'Afrique & toute 
VAfie avec des Rois Mahometans, Idolatres, 
&dont quelquesuns n’adorentrien que le Dia- 
ble.: Ils tachent depuis cent ans avec des foins 
d'autant plus grands, qu'ils font artificieux, 
de nouër quelque bonne intelligence avec le 
Grand Seigneur. Is ne peuvent pas nier, que 
l'Empereur & affez d’autres Princes Chrétiens 
n'aient à fa Porte des Ambaffadeurs auffi bien 
que nôtre Roi. Et avec tout cela il n’y aque 
lui, qui foit coupable, & qui commette, à 
leur dire, une impieté puniffable devant Dieu, 
& déteftable devant les hommes. 

Certainement, il faut être bien aveuglé de 
paflion, pour s’emporter de la forte, & il faut 
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ayoir bien mauvaife opinion du- refte des 
hommes de leur vouloir faire paffer pour 
bons raifonnemens les plus injuftes fantaifies 
du monde. 

Elles n’empècheront pas pourtant, que Ja 
pieté de nôtre Grand Roi ne foit eftimée par 
toute la terre, & qu'il ne reçoive les bénedi- 
étions d'uneinfinité de Chrétiens, qui recueil- 
lent tous les jours les fruits de cette alliance, 
que les Efpagnols voudroientrendre fi odieufe. 

Car au lieu, que la leur avec les Infideles 
n’a pour fondement que l'ambition où lava- 
rice, le defir de dominer, ou de s'enrichir, & 
que la feule confidération de diftribuer le poi- 
vre dans l’Europe, les fait vivre en focieté 
avec tousiles Gentils du Levant. Celle duRoi 
avec le Turc wa pour but, outre le commer- 
ce de quelques-uns de fes fujets, que le fou- 
lagement & le rachât des pauvres efclaves 
Chrétiens, avec la confervation des lieux 
Saints, où fe font pañlés les facrés myftères de 
nôtre Rédemtion. C’eft pourquoi nos Am- 
bafladeurs ont fouvent recû des remercimens 
dans Rome, de ce que leurs Collegues exé- 
cutojent de bon & d’avantageux pour la Ré- 
ligion dans Conftantinople, & quand ceux-ci Cardin 
ont fouffert quelqué dégoût à la Porte Otto- FOfas: 1. 
mane, comme il arrive quelquefois, les Pa 
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pes ont toüjours prié le Roi de. ne les point 
rappeller, & de ne pas rompre pour celaune 
alliance fi utile à toute la-Chrétienté, 

Il ne tint pas à Ferdinand Premier, qu'ilne 
fút non feulentent allié, mais feudataire, & 
r Tove tributaire de Soliman, à qui il demanda avec 
Thon F des foûmiffions indignes linveftiture de la 
hifteire de Hongrie. Charles Quint après avoir été 
Hongrie beaucoup de fois refulé, obtint enfin de lui 
T une trêve de cinq ans; & le grand défir qu'a- 
L 20. c. ș. Voit cet Empereur de vivre en bonne intelli- 
&7. WI. gence ayec les Turcs, paroit aflez par Fin- 
8 45. flructions qu'il donna à Philippe Second fon 

fils, lui recommandant fur tout par le XII ar- 
ticle d’obferver rélisieufement cette trêve. 
Cela n’empècha pas pourtant, qu'Amurath 
Troifiéme ne femoquätpubliquementun peu 
après de la recherche de paix, quefaifoitfai- 
re Philippe Second à fa Porté. Eton peut 
affez juger, combien il la fouhaitoit, puil- 
qu’il détourna quelque tems le Roi Sebañtien 
e fon entreprife. d'Afrique, de peur, qu’elle 
n’apportät du trouble à ce Traité, comme Fa 
Liv... remarqué Coneftaggio dans la conquête du 
Portugal: 

Je ne dirai rien par refpe@ des Rois quiont 
fuivi, mais ceux, qui doivent être informés 
de ce qui fe paffe, favent aflez, que la feule 

jaloufie 
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jaloufie de voir les François.en pofieffion d'u- 
ne chofe, que les Efpagnols n’ont jamais pû 
obtenir, cft ce qui fait crier fi haut les Cano- 
niftes dé Brabant; ne confidérant pas, qu’on 
laiffe jouir ceux-ci paifiblement & fans envie 
de la bonne intelligence, où ils font avec les 
Rois de Fez & de Maroc. 
Car fans cela que pourroient-ils trouver 
d'étrange en nôtre alliance, puifque l'Hiftoi-: 
re d Efpagne eft pleine d’ exemples de Rois Ca- Mariane 
tholiques, qui fe failoient la guerre les uns Dis As 
aux autres à Faide des Mores, dont ils ont 
acheté quelquefois l'amitié jufqu’ au prix de 
cent filles de tribut. Alphonfe furnommé 
le Grand leur livra même fon fils Ordonius 
pour être élevé parmi eux. Et un autre Al- 
phonfe célebre tant par l'amour qu’il portoit 
aux Mathématiques, que par le-mépris qu’il 
faifoit du grand & du petit Monde, où iltrou- 
“voit mille defauts, fut chaffé par fon fils San- 
chés, aflifté des Mahometans de Grénade. Si 
d’autres que des Efpagnols rapportoient ces 
chofes, leurs partifans les pourroient nier, 
auffi bien que le fecours demandé au ‘Ture 
par Frederic d’Arragon, que Mariana écrit fi L, 27. c. 
précilément. 2 
Mais parce quela condition de ces derniers 
tems les porte à former des inftances parti- 
Tome IV. Part. IT. Dd 
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culières fur l'alliance, que nous avons avec 
des Hérétiques, “prétendant, que nous neles 
pouvons aider, nirecevoir leuraffiflance, fans 
fairé un notable préjudice à la Réligion, exa- 
minons encore ce point, & leur montrons, 
qu'ils ne font pas moins injuftes & ridicules à 
la fin qu'au commencement. 

Les mêmes raifons, qui m'ont obligé juf- 
qu'ici de faire mes‘principales réflexions fur 
les Regnes de Charles Quint, & de Philippe 
Second, feront caufe que j'obferverai encore 
la même chofeen ce lieu. Charles Quint 
faifoit une profeflion particulière de perfecu- 
ter les Hérétiques, parce que cela lui étoit 
avantageux au deflein que nous avons déja 
remarqué, qu'il avoit de perpétuer l'Empire 

ans fa Maifon. : Cela pourtant ne Pa jamais 
empêché, non feulement de traiter fouvent 
avec les Princes Proreftans de l'Empire, mais 
encore de s'allier très étroitement au dehors, 
avec ceux qui s'étoient {eparés de la commu- 
nion de l’Eglife. Sur tout il étonna toute la 
Chrérienté, qui le favoit être caufe plus que 
perfonne du {chifme de l'Angleterre, par les 
inftances violentes, qui avoient été faites à 
Rome de fapart contre Henri VII, lorfqu’on 
vit, que ni l'égard de fa Tante, qui venoit d'ê- 
tre deshonorée par ce Roi, ni la confidéra- 
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tion d’une héréfie naiffante, & par là beau- 
coup plus odieufe, ne l’avoient pů divertir de 
faire une ligue offenfive & defenfive avec lui 
contre François Premier. Je demande aux 
plus pañlionnés pour l'Efpagne, fi ce n'eft 
point là s'allier avec des Hérétiques contre les 
Catholiques. 

Quant à Philippe Second, bien qu'il tint 
apparemment le parti de la Ligue, il ne laif- 
foit pas d'avoir fes intelligences avec le feu 
Roi, avant fa converfon, lorfqu’il n’étoit en- 
core que Roi de Navarre, lui fourniflant & 
au parti Huguenot, les moiens de fubfifter, 
& d'entretenir lés troubles de la France. Ceft Monfeur 
une chofe, qui a été fi connué, qu’un grand ‘à ae 
Prince n’a pas fait difficulté de l'écrire à ün Pa- sise Le 
pe. Etqu'y at-il en cela, qui ne vienne d'ê- 
tre pratiqué avec Monfieur de Rohan, pen- 
dant que comme Chef de ceux de la Réligion, 
il a été armé contre fon Roi? Ce font des 
choles à la vérité qui doivent: être oubliées, 
puifque la clemence du Roi les a mifes à cou- 
vert. Jene les rapporte aufli, que pour faire 
voir avec étonnement, de quel front les Efpa- 
gnols nous peuvent reprocher l’afliftance que : 
reçoivent de nous des peuples, qu’ils ont re- 
connus pour Souverains, eux, qui la don: 
nent aux Sujets du Roi, que lé feul prétexte 

Dd jj 


420 EN QUOI LA PIETE DES FR; 


de la Réligion avoit jettés dans une manifefte 
rebellion. Ils difent, que les Hollandois ont 
été leurs Sujets. Nous en fommes d'accord; 
& qu'ils Font aufi été de la France. Mais les 
Suifles n’étoient pas moins autrefois Sujets de 
la Maifon d'Autriche, que les Hollandois. ISi 
eft-ce que les Efpagnols même reconnoiffent 
les Suifles pour libres, par les Ambaffadeurs, 
qu'ils tiennent auprès d'eux, & ceux de cette 
belliqueufe Nation furent recûs comme les 
autres au Concile de Trente. 

On àjoûte pour rendre nôtre crime bien 
plus grand, que les Hollandois & les Suédois 
fonthérétiques, & que dans la guerre, oùils 
{ont joints avec nous, la Réligion fouffre en 
beaucoup de lieux., Comme fi le dernier Em: 
pereur Ferdinand Second venoit de faire quel- 
que difficulté decouvrir deLutheriénsla Lom- 
bardie, de faccager Mantoué, profaner tous 
fes Temples, & en chaffer le plus Catholique 
Prince du monde, pource qu'ilétoit Francois. 
Et comme fi les Cofaques & les Croates dont 
fe fert la Maifon d'Autriche, cédoient aux 
Hérétiques, aux Turcs, & à tous les Infideles, 
en toute forte de cruautés & d’impietés. Les 
mauvais defleins, & le pire procédé dés Efpa- 
gnols, ont jetté le Roi dans une guerre avec 
tant de violence, & de néceffité, qu'on peut 
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foutenir avec raifon qu’elle eft purement dé- 
fenfive de fa part. Sa Majefté obligée à la 
confervation de fes Etats attaqués de tous cô- 
tés par, la Maifon d'Autriche, emploie le fe- 
cours des Suédois, & des Hollandois, qu'elle 
confidére ici comme fes Alliés, & non pas 
comme Hérériques. Que lui peut-on repro- 
cher en cela avec juftice devant Dieu ni de- 
vant les hommes? Quand Charles Quint, & 
fes fucceffeurs, qui l'ont imité, fe font fer- 
vis, comme ils font encore préfentement, de 
toute forte d'hérétiques & de mécréans con- 
tre nous ; leurs Cafuiftes onttrouvé que c'étoit 
bien fait, & qu’on ufoit bien de chevaux & 
d’Elephans en femblable occafion. En tout 
cas, que la Maifon d'Autriche pouvoit eni- 
ploier lés Hérétiques & les Infideles, fi non 
comme tels, pour le moins comme étant fes 
Sujets. Mais fi celle de France parle de la 
néceflité, où elle eft de chercher fa fubfiften- 
ce où elle peut; fi elle remontre que fes in- 
terêts l’obligent à fe tenir unie avec les Sué: 
dois, les Grifons, & les Hollandois, comme 
avec fes anciens Alliés & non pas comme avet 
des Hérétiques; toutes lesraifons qu’elle alle: 
gue ne valent rien, & au cas que depetits Scho- 
laftiquesdeSalamanque & de Louvain en foient 
crûs, elle demeurera convaincuëé d'impieté. 
Dd iij 
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Infames calomniateurs quevousétes, vous 
parlés méchamment & infolemment, de la 
plus ancienne, la plus pieufe, & la plus illu- 
ftre Famille de la Terre. -Vous taxés Phon- 
neur du plus grand & du plus jufte Roi qui 
vive, fans confidérer que le Ciel a beni jufqu’ 
ici fes confeils & fes actions de telle forte, 
qu’elles ont été plus heureufes,. plus hautes, 
& plus utiles à laRéligion, que celles de tous 
fes prédeceffeurs, dont nous venons de tou- 
cher la moindre partie. Etvous, quiapprou- 
vés les amitiés de vos Rois avec tant d’Infide- 
les, pour la feule confidération du trafic; qui 
trouvés bon que tous les Hérétiques d’Alle- 
magne inondent l'Italie, & ravagent la Fran- 
ce, pour établir une Monarchie imaginaire; 
& qui excuferiés les alliances avec l'héréfie 
même, fi ellesvousétoientavantageufes; vous 
ofés bien condanner celles, qui ont des fon- 
demens pleins d'équité, & qui outre les inte- 
rêts de l'Etat, onten fingulière recommanda- 
tion ceux de la Rélision. 

Sachés, que lesGrifons font alliés de cette 
Couronne des le tems de Louïs XII. avant la 
naiffance du Lutheranifme. Que nos Rois ont 
été de tout tems reconnus pour Protecteurs 
de la Nation Germanique. Que Louis le 
Jufte ne fait rien qu'entretenir les Traités, faits 
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avecles Hollandoispar Henri le Grand. Et que 
ceux où il eft entré avec les Suédois font plus 
au profit de l’Eglife, dont ils empêchenti la 
totale ruine dans TEmpire, que tout ce que 
les Efpagnols fe peuvent vanter, d’avoir fait 
pour elle depuis cent cinquante ans, qu'ils 
achevèrent de purger leur païs du Mahomé- 
tifine. 

Je protefte, que je fuis fort éloigné de tou- 
te animolité contre eux, quand j'écris ceci. 
Je reconnois, qu’ils ont beaucoup de bonnes 
qualités, dont celle d'être très affectionnés à 
leur Roi & à leur patrie neft pas des moin- 
dres. Et je les aime chez eux, & au delà des 
Pyrenées-auffi franchement & aufli Chrétien. 
nement, que Dieu & les loix de l'humanité 
nous y obligent. Mais javouê auf, que je 
ne les puis voir que très mal volontiersgour- 
marider les autres Nations, difpofer du fer 
d'Allemagne à leur fantaifie, prendre tous 
nos dehors pour nous mettre à leur merci, & 
fur tout fe fervir du prétexte de la Religion 
pour couvrir leur avarice, & leur ambition, 
comme s'ils ne commettoient le mal même, 
que pour l'amour de Dieu. Nous fommes 
obligés d’honorerlaMajefté de leursRoisavec 
tout le refpe@, qui eft dû à leur facré cara- 
ère. Il eftimpoñfible pourtant d'apprendre 
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fans indignation dans l'Hiftoire, que Ferdinand 
& Tabelle pour retirer Perpignan des rhains de 
Charles Huit, par de faux {crupules de con- 
fcience, aient corrompu jufqu’ au Confeffeur 
du Roi fon Pere, avec des eee. du: 
de monnoie d'or, au lieu de vin. Dieu foit 
loüé, qui a fi bien difpofé jufqu ici il cœur 
de nos Rois, qu'on ne leur peut rien repro- 
cher de femblable. Et graces lui foient ren- 
dués à jamais, de ce que les premiers & plus 
fideles Miniftres de nôtre grand Monarque ont 
des confeils plus généreux, &tels, que les En- 
nemis de cet Etat ne les peuvent foufrir. La 
rage avec laquelle on déchire leur réputation 
dans tant de Satyres, eft une marque indubi- 
table de leur grande intécrité; & comme ils 
ne pourroient plaire à l'Efpagne fans être fus- 
pets au Roi & à la France, ils ont certe fa- 
tisfa&tion, que tout ce qui eft dit pour les 
rendre odieux, tourne à leur récommanda- 
tion.: C'eff ainfi que la vertu triomphe delen- 
vie, & APR facilement remarquer par 
ce petit Difcours, en e ‘la pieté des Fran- 
çois différe de celle des Efpagnols, dans une 
profefion de même Réligion. 


Chez Jean TOBIE. Srerann. 


